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RÂBAII  ET  LES  ARABES  DU  CIIARI 


DOCUMENTS  ARABES  ET  VOCABULAIRE 


Au  cours  de  la  mission  dite  Chari-Tchad^  qui  de 
1901  à  1903  a  étudié  les  régions  situées  au  Sud  et  à 
l'Est  du  grand  lac  soudanais,  le  docteur  Decorse,  aide- 
major  des  troupes  coloniales,  a  pu  recueillir  divers 
documents  linguistiques  qu'il  semble  utile  de  publier. 
Nous  commençons  ici  par  les  documents  en  langue 
arabe. 

Le  premier  d'entre  eux,  dont  nous  possédons  le  texte 
en  caractères  arabes,  a  été  écrit  pour  le  D"^  Decorse  par 
l'un  des  compagnons  de  Rabah',  Fekili  Ahmed;  il  relate 
les  étapes  du  conquérant  et  celles  de  son  fils  Fadel 
Allah,  depuis  Dèm  Ziber  jusqu'à  la  fin  de  la  puissance 
rabiste.  —  Le  second  est  le  récit  de  la  Ijataille  de 
Nielliin,  que  le  D""  Decorse  a  transcrit  de  la  bouche 
du  fils  de  Rabah,  Nièbè.  —  Le  mémo  personnage  a 
raconté  au  D*"  Decorse  les  entrevues  de  de  Béhagle  avec 
Rabah  et  les  cii'constaiices  de  sa  mort.  —  C'est  aussi 
sous  forme  de  transcri|)tion  en  caractères  l'raiirais,  que 
l'exploraleui'  a  rapporté  une  chanson  de  guerre  des 
soldats   d(;   Rabah,  ainsi   qu'une  traduction   qu'il  est 

1.  Celte  ortlio,L;r,ij)li(^  osi  admise;  Ilabfh  serait  jiius  exact. 
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difficile  de  contrôler  avec  le  texte.  —  Enfin  les  notes  du 
D""  Decorse  sont  réunies  en  un  vocabulaire  succinct 
du  dialecte  arabe  du  bas  Chari,  qui  suffit  pour  en  mon- 
trer le  caractère  nettement  oriental. 

I 

Itinéraire  de  Rahah  et  de  son  fils  Fadel  Allah,  depuis  son 
départ  du  Balir  el  Ghazal  jusquà  la  fin  de  V empire 
rahiste\ 

ù^  jb  ff^  ^,3   ^^b  ô^  J^  ji^  if-  "^^  f.^  if- 

^o  ^^  A^lj  ^.-  0^-='^  f^^  ^  J-/  «^b  ^  <^^ 
^!-^  J*.  -r^  (Tl^  lS^-  ^^^^  C^  L/'^^^^  ^3  Q^  <^i 

1.  L'orthographe  do  ce  document  a  ét<^  scrupuleusement  res- 
pectée. 
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Jjr   ^_f  ^»   ^yT  Jj    l_^G    ^A    «^j    ;t.^j   cXÔ    A«i^ 

^<5  ^  ^,i<^  j  j  ^.i^.  ^,.  ^^^j_.  j  j  ^^  j.  ^ 

JA    \j^>    J}    ^,il    JA    ^J    Jjr   ijJ^4    ^,4   ljAJ>   [Jlj 
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cijy  ^^  u'j'^^  ^j^  uj  ly^  (y  !^  [Jv  >^^ 

^b  t^2j  Jj^  «^j  (5j-»^--^^  j-^  l/-?-^-'^  c5^J>3  ij^ 
J j^  c^i^  0''  ^/^  <J-^  û^  û^  f ^-^  J^*  ^j*"^  (/ 

_^  0''  ^-^  *-^-^  -^'^-4'*  0"*  -^**V  <-^-^  r^-^  t>*  (^-^ 
^y  (t^jf  Jj/  (Jjô  j"  ^j  (J^  ^  cT'J'^^^  jj2Jl  Jj^ 
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^^yaJl  ^  o'-J-^-'^  j^  jV  ÔJ  y^  ^J  -V^  ri-l;r  Jj 

^^jb    ^JxTl    ^JsJl   jb    ^5    r;^  -V*^    A3-J1    ^jjl 

yl»  no7?î  rfe   Dieu,  clément,  inisëvicordieux 

Sortie  vénérable  de  Rabali  hors  du  pays.  D'abord  sa  rési- 
dence fut  à  Dim  Mafiwa  pédant  une  année  ;  une  année  à 
AA'achchigoua;  et  une  saison  à  Dim  Chakka;  au  Darfour, 
une  année;  à  Dim  Dar,  une  année;  à  Dim  or  Rif,  une  année. 
Il  s'installa  à  Dim  Gounda  une  année  :  guerre  avec  Bananân; 
à  Dim  Karé,  une  année;  à  Dar  Kouka.  une  année.  Il  s'ins- 
talla à  Dim  Mâsouna,  une  année  ;  à  Dim  Boukka,  une  année  : 
guerre  avec  le  Wadaï;à  Dim  Bahr  Bala,  une  saison;  à  Dim 
Kaga  Chècli,  une  saison;  àGribindjé,deux  saisons;  à  Denzé, 
une  saison;  à  Dim  M'  Bandai,  une  année;  à  Dar  Korbol, 
une  année.  Il  s'installa  à  N'dam,  où  il  fut  une  saison.  Ils 
marchent  sur  Sarwa  :  guerre  avec  Gaourang.  Il  s'installe  à 
Bousso  une  saison;  à  Baùlama  :  guerre  avec  Gaourang.  Il 
réside  à  Mandjafa  trois  mois.  Ensuite,  ils  se  mettent  en 
marche  de  Mandjafa  et  ils  s'installent  il  Logone.  De  Logone, 
ils  s'installent  à  Djilba.  De  Djilba  ils  s'installent  à  Ilanijé  : 
guerre  avec  Mohammed  Taher.  Ils  parlent  de  llamjé  et 
s'installent  à  X'gala.  De  N'gala,  ils  s'installent  ù  Am  llabio. 
Guerre  avec  Ilachem.  Ils  parlent  de  Am  llabio,  ils  s'installent 
à  Dikoa  et  y  restent  une  saison.  Ils  s'^n  vont.  (îuerre  avec 
Char.  Ils  s'installent  à  Gadjébo.  De  Gadjébo  ils  s'en  vont  : 
guerre  avec  Abou  Qanlour.  L'émir  revient  :  il  s'installe  ù 
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Dikoa  et  y  reste  sept  saisons.  Ils  partent.  Il  s'installe  à  el 
Gamadj  :  Fadel  Allah  (en)  guerre  avec  Hayatou.  Rabeh 
part  :  il  revient  à  Dikoa.  Ensuite,  il  revient  de  Dikoa.  Il 
s'installe  à  Gawa;  de  Gawa,  il  s'établit  à  Kodégé;  de  Kodégé, 
il  s'établit  à  Klissem;  de  Klissem,  il  s'établit  à  Modobo;  de 
Modobo,  il  s'établit  à  Bougouman;  de  Bougouman,  il  s'éta- 
blit à  Mandjafa;  deMandjafa,  il  s'établità  Andjia;  de  Andjia, 
il  s'établit  à  Baledjnéré;  de  Baledjnéré,  il  s'établit  à  Bafi- 
lama;  de  Baûlama,  il  s'établit  à  Mondo;  de  Mondo,  il  s'éta- 
blit à  Lafana  ;  de  Lafana,  il  s'établit  à  Bousso  ;  de  Bousso, 
il  s'établit  à  Sarwa;  de  Sarwa,  il  s'établit  à  Miltou;  de 
Miltou,  il  s'établit  à  Damter;  de  Damter,  il  s'établit  à 
Kouno  ;  de  Kouno,  il  s'établit  à  (la)  montagne.  Combat  avec 
Gaouranget  les  chrétiens.  Il  revient  s'établir  à  Kuno.  Combat 
avec  (lé)  Commissaire.  Après  leur  combat  avec  (le)  Commis- 
saire, il  revient  et  s'établit  à  Dikoa,  où  il  passe  un  mois. 
Fadel  Allah  s'en  va  à  Goulféi  :  combat  avec  Çoun(?)  De 
Goulféi,  il  revient;  il  s'installe  à  Logone.  De  Logone,  il  va 
à  Kousri  :  combat  avec  les  chrétiens  ;  il  revient  s'établir  à 
Logone.  —  Rabah  arrive  de  Dikoa  et  campe  à  Kousri  : 
combat  de  Kousri;  Rabah  meurt  à  Kousri. 

Fadel  Allah  quitte  Logone  et  s'établit  à  Dikoa.  De  Dikoa, 
il  campe  au  Gomerghou  :  combat  avec  les  chrétiens.  Du 
Gomerghou,  il  campe  à  Ichchégué  :  combat  avec  les  chré- 
tiens. D'Ichchégué  il  campe  à  Dar  Djibrel(?!;  de  Dar 
Djibrel,  il  campeà  Kilba;  là,  un  mois.  De  Kilba,  il  campe  à 
Chibaq  :  combat  avec  les  gens  de  Chibaq.  De  Chibaq,  il 
campe  à  Marghi  ;  de  Marghi,  il  campe  à  Bourgouma.  De 
Bourgouma,  il  campe  à  Maïdongouri  ;  de  Maidougouri,  il 
campe  à  Dikoa;  de  Dikoa,  il  campe  à  Ngala  :  combat  avec 
Guerbaye.  Il  laisse  Guerbayeet  revient  camper  à  Bourgouma; 
de  Bourgouma,  il  campe  à  Kounézi  ;  de  Kounézi,  combat 
avec  les  chrétiens  de  Berkedj.  Il  s'en  va  :  il  campe  à  Bella- 
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raba;  de  Bellaraba,  il  campe  sur  le  fleuve,  où  est  Ala'allem 
Zi.  De  Ma'allem  Zi,  il  campe  à  Kouni  ;  guerre  'avec  Kouni  : 
là  quatre  mois.  11  part  de  Kouni  et  s'installe  à  Bourgouma; 
il  retourne  à  Dikoa  et  y  campe  un  mois  :  guerre  avec  les 
chrétiens.  Fadel  Allah  commence  à  mourir  i.s/r-)  ;  il  campe  à 
Gudjba;  de  Gudjba.  combat  avec  (les  chrétiens);  Fadel 
Allah  meurt  ;  la  miséricorde  (de  Dieu  soit  sur  lui!  .  Moham- 
med sort  dans  le  pays  Kirdi  :  combat. 

Xotes 

Ce  récit  a  été  remis  au  Dr.  Decorse  par  un  personnage  qui 
était  connu  à  Fort-Archambault  sous  le  nom  de  Hamed  le 
tailleur,  et  auquel  son  instruction,  un  peu  supérieure  à  celle 
de  ses  concitoyens,  a  gagné  le  titrs  de  Fakih  Hamed.  Trans- 
porté actuellement  à  Fort-Lamy,  cet  individu  qui  paraît  avoir 
été  le  secrétaire  de  l'un  des  lieutenants  de  Rabah,  n'est  âgé 
que  d'une  trentaine  d'années  et  ne  saurait  avoir  de  souvenirs 
personnels  sur  les  premières  campagnes.  Bien  qu'il  ail  pu 
recueillir  de  la  bouche  de  son  père,  vieux  compagnon  de 
Rabah,  et  dans  l'entourage  de  celui-ci  des  renseignements 
précieux,  il  est  très  probable  que  la  première  partie  de  l'itiné- 
raire contient  des  lacunes  et  des  interversions;  il  n'a  pas 
été  pos.sible  au  Dr.  Decorse  de  contrôler  par  des  rensei- 
gnements complémentaires  ce  document,  qui  lui  a  été  remis 
peu  de  temps  avant  son  départ.  Nous  avons  essayé  de  le 
reconstituer,  soit  h  l'aide  des  cartes  bien  incomplètes,  qui 
sont  actuellement  à  la  disposition  du  public,  soit  avec  des 
ronseignemenls  écrits  ou  verbaux,  dont  nous  indiquerons 
l'origine  au  cours  de  ces  notes,  qui  ne  contiennent  que  les 
explications  strictement  nécessaires  à  la  lecture  du  texte. 

Les  principales  sources  écrites  que  nous  avons  consultées 
sont  :  le  Bulletin  du  ('omité  de  l'Afrique  française  de  1808  à 
1902;  —  le  livre  de  Gentil  :  /a  Chuie  de  r Empire  de  Rabah 
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(Paris,  1902);  —le  très  intéressant  ouvrage  de  von  Oppen- 
heim  :  Rabehund  die  Tschadgebiete  (Berlin,  1902  ;  —  et 
enfin  la  première  partie  d'un  remarquable  travail  inédit  du 
capitaine  Julien, intitulé  :  Hifitorique  des  États  Senoussiens, 
qui  nous  a  été  d'un  grand  secours  pour  Tliistoire  de  Rabah 
jusqu'à  la  conquête  de  Bornou  :  nous  en  devons  la  communi- 
cation à  M.  Terrier,  secrétaire  général  du  Comité  de  l'Afrique 
française,  qui  a  bien  voulu  nous  en  signaler  le  grand  intérêt. 
—  Le  volume  de  M.  Dujarric  :  la  Vie  du  sultan  Rahah 
(Paris,  1902),  ne  nous  a  été  d'aucune  utilité. 

Il  n'existe  pas  de  carte  complète  de  la  région  Chari-Tchad  : 
la  carie  des  îles  du  Tchad  que  vient  de  publier  le  colonel 
Destenave  est  un  document  très  important,  mais  elle  ne  ren- 
ferme pas  les  pays  traversés  par  l'itinéraire  de  Rabah.  11 
serait  désirable  que  la  carte  du  bas  Chari  dressée  sous  la 
direction  du  commandant  Largeau  fût  publiée  prochaine- 
ment. —  Nous  devons  nous  contenter  de  renvoyer  le  lecteur 
à  la  feuille  Haut-Oubanghi-Chari  de  l'atlas  de  Paul  Polet, 
et  à  l'intéressant  croquis  du  capitaine  Bézu,  publié  par 
la  Revue  de  Géographie  (juillet  1903)  avec  un  article  du 
colonel  Destenave. 

On  sait  comment  Zobéir  Pacha,  gouverneur  du  Bahr  el 
Ghazal,  appelé  au  Caire  pour  présenter  ses  hommages  au 
Khédive,  y  fut  retenu  prisonnier.  Son  fils  Soleiman  chercha 
à  maintenir  à  son  profit  le  pouvoir  que  son  père  a\ait  créé, 
et  à  se  conserver  une  capitale  à  Dim  Ziber;  abandonné  par 
Rabah  et  par  plusieurs  autres  lieutenants  de  son  père,  il  fut 
vaincu  et  tué  par  l'italien  Gessi  Pacha,  que  le  Khédive  avait 
investi  des  fonctions  de  gouverneur  du  Bahr  el  Ghazal.  Les 
débris  de  ses  troupes  se  débandèrent  ;  les  uns  prirent  du 
.service  dans  les  troupes  égyptiennes,  d'autres  allèrent  re- 
joindre Rabah  qui,  dès   cette  époque,  se   trouva,  selon  les 
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renseignements  recueillis  par  M.  le  capitaine  Julien,  à  la 
tête  de  huit  «  bannières'  »,  comptant  chacune  de  120  à 
130  fusils.  Nommé  sultan  par  ses  soldats,  Rabah  commence, 
en  l'année  1879  sa  carrière  de  conquérant,  dont  nous  allons 
essayer  de  suivre  les  étapes. 

Il  nous  a  été  impossible  de  déterminer  l'emplacement  de 
Dèm  Mefiwa  (.?)  ou  Majioii  [?). 

Il  en  est  autrement  du  poste  de  Wachchigoua  où  notre 
document  indique  que  Rabah  passa  une  année.  Von  Oppen- 
heim  (l.  c.  p.  16)  dit  en  effet  que  Rabah  établit  sa  première 
zeriba  (campement  entouré  d'un  fossé  et  d'une  défense  de 
fascines)  dans  le  massif  montagneux  des  Mandjiai  ou  Dar 
Manrja,  situé  au  nord-ouest  de  Dim  Ziber  ;  les  cartes  placent 
en  ce  point  un  mont  Tchg hi f/ o na  {câr[e  de  Marchand)  qui 
paraît  bien  être  notre  Wachchigoua.  —  Poussant  alors  une 
pointe  vers  le  Nord,  Rabah  fit  une  razzia  au  Davfour 
jusqu'à  C/iakka  [Déni  Cliek). 

Von  Oppenheim  (1.  c.  p.  17)  qui  ne  parle  point  de  l'expé- 
dition du  Darfour,  place  à  cette  date  la  grande  campagne, 
que  Rabah  dirigea  vers  le  Sud,  et  qui  a  été  racontée  par  les 
agents  Belges  de  l'État  du  Congo  et  rapportée  par  eux  à  une 
époque  voisine  de  l'année  où  Rabah  quitta  Dèm  Ziber'.  On 
peut  admettre  que  c'est  durant  celte  période  que  le  conqué- 
rant s'établit  dans  les  deux  postes  Ae  Dèm  Dar  ci  Dèm  er 
A'//'énumérés  par  notre  itinéraire.  D'une  part,  ce  dernier 
mot  pourrait  être  une  forme  corrompue  de  Rafaï,  que  Von 
Oppenheim,  en  général  bien  informé,  considère  comme 
ayant  été  l'un  des  adversaires  de  Ralxvh  dans  celte  campagne. 

1.  Bircl..  ou  iilus  oxnclcin.'iil  Ixiiraq,  J^j-_\  ou  J'^J^^y  grand 
('îtendard  doiu  le  picMl,  tcrmiiui  pur  uiic  piqiio  de  fer,  se  fiche  en  lerrc 
(Dict.  turc  de  Barbier  do  Meynurd). 

2.  Waulcrs,  Mouccnicnt  !ico!ira/ihi(}(u\  18'JO.  n"  M. 
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En  outre,  la  date  que  les  sources  belges  lui  assignent  (1883- 
84),  concorde  parfaitement  avec  celle  de  notre  itinéraire.  Il 
faut  ajouter  pourtant  que,  pour  le  capitaine  Julien,  la  cam- 
pagne du  Dar  Banda  est  un  simple  épisode  des  razzias  qui 
remplirent  la  première  année  du  sultanat  de  Rabah  (1879)  -, 
et  qu'aussi  il  résulte  des  renseignements  qu'a  bien  voulu  nous 
fournir  M.  Superville,  que  la  campagne  de  Rabah  n'a  laissé 
aucune  trace  dans  la  mémoire  des  ir)digèncs  du  Dar  Banda, 
ni  même  dans  celle  du  Sullan  actuel  qui  est  le  propre  fils  de 
Bangasso,  vaincu  par  Rabah,  selon  les  sources  belges. 

C'est  ensuite  qu'il  importe  de  placer  un  séjour  de  Rabah 
à  l'est  du  Kouti,  soit  dans  Thivernage  de  1879,  selon  le  capi- 
taine Julien,  soit  vers  1881  selon  von  Oppenhcim,  corroboré 
par  notre  texte.  Il  semble  qu'on  peut  suivre  les  indications 
du  capitaine  Julien,  qui  après  avoir  fait  traverser  à  Rabah 
le  Gounda,  le  monire  hivernant  len  1879  à  Cltàn,  qu'un 
déplacement  de  points  diacritiques  permettrait  de  lire  dans 
noire  texte,  au  lieu  de  l'ènigmatique  Bananàn. 

C'est  là  que  Rabah  établit  son  dim  pendant  plusieurs 
années,  selon  le  capitaine  Julien  :  ce  point  devint  ensuite  la 
capitale  du  Kouti,  quand  Rabah  en  donne  le  commandement 
à  Mohammed  es  Senoussi  (1890).  —  C'est  dans  la  région  du 
Kouti,  sur  les  bords  de  VAouk  ou  Ba  Karè,  qu'il  faut  cher- 
cher le  Dim  Karé  de  notre  itinéraire.  M.  Bruel,  adminis- 
trateur du  Chari.  veut  bien  nous  indiquer  qu'il  a  retrouvé 
dans  la  basse  vallée  de  TAouk;,  un  important  campement  de 
Rabah,  qui  pourrait  être  ce  poste  ou  celui  de  Denzé,  dont  il 
sera  question  plus  loin. 

C'est  de  là  que  Rabah  entreprit  au  Wadaï  une  campagne 
que  le  capitaine  Julien  place  en  1886,  en  lui  assignant  un 
itinéraire  qui  ne  concorde  nullement  avec  celui  que  donne 
notre  document,  mais  qui,  par  la  précision  de  ses  détails 
paraît  devoir  lui  être  préféré.  On  pourrait  admettre  d'ailleurs 
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que  les  troupes  de  Rabah  se  soient  avancées  en  plusieurs  corps 
distincts  et  par  des  voies  différentes.  Quoi  qu'il  en  soit, 
notre  itinéraire  désigne  nettement  Kouka  Dar  Rounga), 
puis  un  point  qui  ne  semble  pas  pouvoir  être  Mahsouma  du 
Wadaï',  tel  qu'il  est  marqué  sur  les  cartes  (Igolat.),  et  enfin 
Boukka,  où  ia  bataille  aurait  eu  lieu. 

Après  cetie  expédition,  Rabah  revint  au  Chari,  qu'il 
remonta  vers  le  Sud.  La  présence  des  voyelles  ne  permet 
point  de  lire  Bahr  Bol  pour  le  premier  nom  de  notre  itiné- 
raire, et  il  ne  parait  pas  possible  de  situer  actuellement  Bahr 
Bala.  Dèin  Kaga  Clièch  (?;  correspond  à  l'un  des  innom- 
brables Kaga  répandus  au  pays  banda.  Enfin  le  mot  suivant 
pouvait  être  lu  Ki-ébdji',  en  se  rappelant  que  c'est  là  un 
nom  de  chef  et  qu'il  pouvait  être  resté  dans  le  souvenir  de 
Fakih  Ahmed,  sans  qu'il  voulût  désigner  par  ce  mot  le 
poste  actuel  de  Kicbedjé;  les  ronseignenifints  recueillis  par 
M.  Bruol,  administrateur  du  Chari  et  par  le  D''  Decorse,  confir- 
maient la  présence  de  Rabah  dans  la  région  située  au  nord- 
est  de  Krébedjé.  Mais  le  capitaine  Julien  précise  ce  point 
en  un  ((  village  de  Grihindje  près  de  la  tête 'du  Gribingui  ».  — 
De  là,  remontant  vers  le  nord,  Rabah  suit  la  rive  gauche  du 
Chari,  et  traversant  ce  fleuNC  et  le  Ba-Ivaré,  vient  camper  à 
Den^é,  un  noid  est  de  I-'ort-Arehambault.  U'après  le  capi- 
taine Julien,  le  séjour  à  Gribindje.  la  marche  le  long  du 
Chari  et  l'arrivée  à  Dcnzô  sont  antérieurs  à  la  campagne  du 
"Wadaï  (pifî  nous  venons  de  raconter:  selon  lui,  Rabah  serait 
revenu  à  Denzé  après  cette  guerre  et  aurait  suivi  ensuite  une 
route  qui  s'accorde  avec  celle  de  notre  itinéraire.  Le  récit  du 
capitaine  Julien  concorde  d'ailleurs  plus  exactement  que 
notre  itinéraire  avec  les  renseignements  que  NL  liruel  a  bien 

1.  I.c  capitaiiK^  .luiieii  pi. ne  on  181)0  une  cxpéiliiioii  ili'  l\al)ali  «  sur 
I''  Halir  cr  Robo  (Ma'rnoiui)  »,  (pii  pourrait  corrcspomlrc  il  noire  ili- 
iicrairo,  où  l'on  pourrait  lire  Mamoun.  Tout  cola  est  fort  incertain. 
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voulu  nous  fournir  :  suivant  des  rapports  locaux  provenant 
de  deux  sources  différentes,  Rabah  aurait  descendu  le  Chari, 
sur  la  rive  droite  selon  les  uns,  sur  la  rivt  gauche  selon  les 
autres,  aurait  passé  au  Kouti,  y  aurait  séjourné  trois  ans  et 
aurait  ensuite  repassé  le  fleuve  pour  pénétrer  duns  le  Dar- 
Sara.  Le  récit  du  capitaine  Julien  complique  et  précise  en 
même  temps  ces  faits  en  plaçant  en  1888  un  nouveau  séjour 
de  Rabah  à  Denzé  ;  les  importants  événements  politiques  qui 
ont  lieu  alors  et  que  l'on  lira  dans  l'ouvrage  du  capitaine 
Julien  sont  une  garantie  sérieuse  de  l'authenticité  de  cette 
nouvelle  étape  du  conquérant. 

Notre  itinéraire,  plus  simpliste,  conduit  Rabah  à  Dim 
M'bandaï,  puis  à  Dar  KorhrA  (Boua)  et  à  N'dam  :  il  est 
d'accord  d'ailleurs  sur  ces  points  avec  les  renseigaements  de 
M.  Bruel  et  avec  le  récit  du  capitaine  Julien.  (1890-91.) 

Notre  itinéraire,  comme  le  récit  du  capitaine  Julien,  est 
muet  sur  la  razzia  que  Rabah  fit  chez  les  Soumraï,  trois 
années  avant  le  passage  de  Maistre,  c'est-à-dire  vers  1889. 
M.  Bruel  nous  signale  ce  fait  sur  lequel  il  a  des  renseigne- 
ments de  première  source,  l'un  des  hommes  qui  l'accompa- 
gnaient dans  sa  tournée  chez  les  Soumraï  ayant  été  fait  pri- 
sonnier dans  la  razzia  de  Rabah  :  elle  s'était  terminée  par  un 
soulèvement  général  du  pays  et  par  un  échec  complet  du 
conquérant  qui  perdit  la  moitié  de  ses  hommes. 

C'est  de  N'dam  que  Ràbah  surveilla  l'assassinat  de  Cram- 
pel  (avril  1891)  ;  c'est  au  même  point  qu'il  apprend  l'explo 
ration  de  Maistre  (1892)'. 

En  1892,  il  va  prendre  ses  quartiers  d'hivernage  à  Bousso 
sur  le  Chari,  où  il  prépare  la  guerre  avec  le  Baghirmi.  Elle 
éclate  en  1893,  et  c'est  autour  de  Hanlaina  et  de  Mandjafa 
ou  Maïnhafaque  la  lutte  a  lieu  en  1893  et  1894,  Gaouracng, 

l.  Julien,  l.  c,  p.  15  du  manuscril. 
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saltan  du  Baghirmi,  est  vaincu  et  se  réfugie  dans  le  Bas 
Chari,  puis  au  Wadaï  (Julien). 

Rabah  se  tourne  alors  vers  le  Bornou  ;  il  s'empare  de 
Karnak-Logone,  où  il  est  rejoint  par  Hayatou,  prétendant 
au  trône  du  Sokoto  ;  le  sultan  du  Bornou,  Hachem,  que 
Rabah  avait  endormi  jusque-là  par  des  promesses  et  des 
serments,  se  décida,  trop  tard,  à  envoyer  contre  l'envahis- 
seur des  troupes  commandées  par  Mala  Kérim  et  Moham- 
med Taher;  elles  furent  complètement  vaincues  par  Rabah 
qui  s'était  avancé  à  Gilbaoxx  Djilhé,  à  un  jour  de  Karnak- 
Logone  sur  la  route  de  Dikoa,  puis  à  Hamjé.  entre  Dikoa  et 
N'gala'. 

La  capitale  du  Bornou,  Kouka,  était  découverte:  Rabah 
y  marcha  sans  retard  par  la  route  de  N'gala.  Le  sultan 
llachem,  venu  enfin  en  personne  à  sa  rencontre,  est  vaincu 
en  un  point  des  bords  du  Tchad,  que  notre  itinéraire  appelle 
Am  habiou  (xVng  habio  des  cartes)  et  que  le  capitaine  Julien 
désigne  sous  le  nom  de  Oum  Hahisse.  —  Rabah  s'empare 
sans  coup  férir  de  Kouka  qu'il  détruit  de  fond  en  comble, 
et  vient  installer  sa  capitale  à  Dikoa.  Notre  itinéraire  men- 
tionne d'un  mot  la  lutte  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Abou 
Kiari,  qui  venait  d'assassiner  et  de  remplacer  son  oncle 
llachem,  sultan  du  Bornou;  il  l'appelle  Cliar,  ce  qui  se 
rapproche  de  l'orthographe  du  capitaine  Julien,  qui  l'appelle 
ClieiHi  Tchavi  :  on  sait  que  l'écriture  arabe  n'a  pas  le  ich, 
dont  le  son  n'existe  pas  dans  les  mots  d'origine  arabe. 

Notre  itinéraire  note  ensuite  la  bataille  que  Rabali  dut 
livrer  kGadjébo,  à  l'ouest  de  Dikoa,  contre  un-chef  religieux 
nommé  Abou  Qnntour,  sur  lequel  le  capitaine  Julien  donne 
des  renseignements  fort  intéressants,  ([u'il  serait  utile  do 
compléter  et  de  publier.  —  A  la  fin  de  1891,  Rabah  rentrait 
à  Dikoa. 

1.  Julien,  p.  19;  von  Oppenheim,  p.  43  s. 
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Il  semble  qu'il  s'agisse  ensuite  do  la  campagne  que  Fadel 
Allah,  fils  aîné  de  Rabah,  dirigea  contre  le  sultan  de  Zinder, 
qui  réussit  à  ne  point  payer  à  l'envahisseur  le  tribut  de  vas- 
salité qu'il  devait  au  sultan  du  Bornou  ;  on  peut  croire  que 
le  GatnadJ  est  le  produit  d'une  confusion  entre  Gumel  et 
Khadidja,  dans  des  petites  principautés  dont  Fadel  Allah 
eut  à  combattre  les  chefs.  [Von  Oppenheim,  p.  75  s.]  (1896- 
1897).  —  Peut-être  ce  mot  el  Gamadj  se  rapporte-t-il  au 
contraire  à  la  lutte  contre  Hayaton,  ou  plutôt  contre  son  fils, 
qui  est  ensuite  indiqué  par  l'itinéraire  et  qui  eut  lieu  en  1897 
(Von  Oppenheim,  1.  c);  à  moins  que  ce  ne  soit  Goumaka, 
sur  le  Tchad.  Depuis  deux  années,  Rabah  jouissait  paisible- 
ment de  l'empire  qu'il  avait  formé  et  rêvait  d'autres  con- 
quêtes, quand  il  apprit  l'arrivée  des  Français  sur  le    Chari'. 

Le  15  juin  1899,  le  lieutenantde  vaisseau  Bretonnet  entrait 
à  Kouno.  Rabah,  bien  informé,  avait  déjà  quitté  Dikoa  et 
remontait  le  Chari  par.  une  série  d'étapes  dont  notre  docu- 
ment' fournit  l'énumération  complète  :  Gawa,  Kodégé, 
Kléfisem,  Modobo,  Bougouman,  Mandjafa,  Andjia,  Ba- 
léidjnéré,  Banlama,  Monda,  Lafana,  Bousso,  Saroua, 
Miliou,  Damier  et  enfin  Kouno,  tous  points  bien  connus  et 
portés  sur  les  cartes. 

En  apprenant  l'arrivée  de  Rabah,  Bretonnet  fit  évacuer 
Kouno  et  vint  s'établir  avec  Gaourang  sur  des  collines  situées 
au  sud-ouest  de  Kouno,  dans  le  pays  des  NiéUim  ;  ces  col- 
lines qu'on  appelle  d'ordinaire  Togbao,  d'après  le  nom  du 
chef  qui  commandait  alors  cette  région,  dominent  le  cours 
du  Chari  et  présentent  une  excellente  position  défensive, 
dont  Bretonnet  s'exagéra  la  solidité,  tout  en  méconnaissant 
les  forces  de  son  adversaire.  On  sait  comment  toute  la  petite 

1.  Pour  celte  période,  où  notre  itinéruire  est  facile  à  établir,  nous 
renvoyons  au  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  franraise,  aux  cha- 
pitres V11I<=  et  IX»  de  von  Oppenheim,  et  surtout  au  livre  de  Gentil. 
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troupe  française  fut  écrasée  par  l'armée  de  Rabah  le  17  juil- 
let 1899.  C'est  la  journée  que  notre  itinéraire  désigne  sous  le 
nom  de  «  combat  avec  Gaourang  et  les  chrétiens  ».  Il  semble 
bien  que  le  mot  qui  désigne  l'étape  de  Rabah  avant  la  ba- 
taille, soit  une  simple  déformation  du  mot  «  montagne  », 
qui  désigne  d'ordinaire  ce  point. 

Après  le  combat,  Rabah  revint  à  Kouno.  Il  fut  attaqué 
par  Gentil,  qui  ne  put  réussir  à  emporter  la  ville  le  27  oc- 
tobre 1899',  mais  infligea  à  Rabah  une  sanglante  défaite 
qui  lui  fit  comprendre  la  nécessité  d'évacuer  la  ville,  sans 
attendre  que  le  commissaire  français  ait  rallié  ses  renforts. 
Tandis  qu'un  convoi  de  blessés  descendait  le  Chari,  Rabah 
et  ses  troupes  se  concentraient  à  Miltou',  regagnaient  Logone 
par  le  Bahr  er  Regig  et  rentraient  à  Dikoci^.  Notre  texte  dit 
qu'il  n'y  passa  qu'un  mois,  ce  qui  n'a  rien  d'invraisem- 
blable,'puisqu'on  le  retrouve  dès  le  mois  d'avril  à  la  tête  de 
son  armée  reconstituée  à  Kousri. 

Cependant  cette  armée  allait  se  briser  devant  les  forces 
réunies  de  la  Mission  Saharienne,  de  la  Mission  de  l'Afrique 
Centrale  et  de  la  Mission  du  Chari.  En  eff(H,  Joalland  et 
Meynier  arrivaient  devant  Goidféi,  le  10  décembre  1899; 
ils  y  étaient  rejoints  le  24  février  1900,  par  Foureau  et 
Lamy.  Fadel  Allah  y  était  arrivé,  peu  auparavant,  avec  six 
cents  fusils  et  avait  livré  quelques  escarmouches  à  Meynier'. 
Il  semble  que  c'est  à  ces  combats  que  notre  texte  fait  allusion 
en  parlant  de  la  guerre  avec  Çoun  ou  Moun:  la  lecture  de 
ce  mot  est  incertaine. 

D'après  le  récit  do  Gentil,  Fadel  Allah  apprenant  que 
Lamy  venait  le  3  mars  d'enlever  Kousri  au  chef  de  bannière 

1.  Gciilil,  o/>.  cit.,  p.  139  suiv. 

2.  Voii  Opponheim,  p.  100. 
H.  Gentil,  p.  IG'J. 

4.  Gentil,  p.  192. 


16  RABAH  ET  LES  ARABES  DU  CHARI 

Capsoul,  serait  parti  de  Goulféi  pour  venir  camper  à  5  kilo- 
mètres sud-est  de  Kousri  ((  sans  qu'on  s'en  doutai'.  »  Notre 
texte,  si  nous  en  comprenons  bien  les  indications  laconiques, 
explique  comment  Fadel  Allah,  venant  du  nord,  abordait 
cependant  Kousri  par  le  Sud  :  d'après  lui  eu  effet,  Fadel 
Allah,  après  les  combats  de  Goulféi,  s'était  replié  sur  Logone 
pour  surveiller  la  marche  de  Gentil,  tout  en  resserrant  ses 
communications  avec  Rabah.  De  là,  il  venait  de  remonter 
tout  à  coup  vers  le  Nord,  et  il  cherchait,  le  9  mars,  à  sur- 
prendre dans  une  embuscade  les  lieutenants  Rondeney  et  de 
Thézillat.  C'est  ce  fait  d'armes  que  notre  texte  appelle  «  com- 
bat avec  les  chrétiens  ». 

Ayant  échoué  dans  sa  tentative,  il  revint  reprendre  à 
Logone  son  poste  d'observation,  prêt  à  attaquer  Gentil  s'il 
voyait  que  ses  forces  étaient  suffisantes'.  Notre  texte  est 
d'accord  avec  les  renseignements  fournis  par  Gentil  d'après 
la  correspondance  de  Fadel  Allah  et  de  Rabah,  qu'il  serait 
important  de  publier.  C'est,  d'autre  part,  la  présence  de  Fadel 
Allah  à  Logone  qui  donnait  lieu  aux  bruits  qu'on  apportait 
à  Lamy  sur  une  marche  de  Rabah  vers  cette  ville. 

Cependant  Rabah  avait  quitté  Dikoa  et  était  venu  cons- 
truire un  camp  à  Lakhta,  à  six  kilomètres  nord-ouest  de 
Kousri.  Il  y  était  vaincu  et  tué  le  22  avril,  après  qu'une  der- 
nière attaque  désespérée  de  ses  fidèles  faisait  périr  dans  leur 
victoire  le  commandant  Lamy  et  le  capitaine  de  Cointet^ 

Fadel  Allah  apprit  la  mort  de  son  père  à  Logone  qu'il 
n'avait  pas  quittée  et  oi^i  se  ralliaient  à  lui  les  fuyards  de  son 
armée.  Leséclaireurs  de  la  colonne  Reibell  partis  de  Kousri, 
le  25  avril,  trouvèrent  la  ville  évacuée  :  Fadel  Allah  s'était 
retiré  à  Dikoa,  pour  y  rejoindre  son   frère  Niébé.  Le  27,  la 

1.  Gentil,  p.  192;  von  Oppenheira,  p.  108. 

2.  Gentil,  p.  201  et  202. 

3.  Gentil,  p.  211  s.;  von  Oppenheim,  p.  109. 
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colonne  française  marchait  sur  Dikoa  :  là  encore  Faclel  Allah 
s'était  retiré  sans  combattre.  Le  commissaire  Gentil  lança 
aussitôt  à  sa  poursuite  une  colonne  commandée  par  le  capi- 
taine Reibell,  qui  surprit  Fadel  Allah,  le  2  mai  1900,  en  un 
point  du  Gomerr/hou  appelé  Degemba,  et  le  rejeta  en  dé- 
sordre vers  le  Sud.  Un  second  combat,  qu'indique  notre 
itinéraire,  bouscula  Fadel  Allah  à  Ichchégué  où  il  commen- 
çait la  construction  d'un  camp  fortifié  ;  mais  les  vainqueurs, 
surmenés  par  une  semaine  de  marches  forcées  et  par  deux 
combats,  durent  renoncer  à  continuer  la  poursuite;  l'ennemi 
put  se  retirer  vers  le  Sud. 

Nous  n'avons  recueilli  aucun  renseignement  sur  les  points 
d'étape  que  signale  ensuite  notre  itinéraire  :  Dar  Djirel,  ou 
Djebirel,  ou  Djibrel  est  inconnu  ;  Kilba  est  signalé  par  Von 
Oppenheim  (p.  12G)  comme  un  petit  État  païen  du  sud-ouest 
du  Mandara,  vaincu  par  un  corps  de  rabistes  sous  le  com- 
mandement de  Mawa,  sœur  de  F'adel  Allah  et  veuve  d'Haya- 
tou.  —  Chibaq  paraît  bien  être  un  point  de  la  même  région, 
appelé  Kibak  sur  les  cartes  ;  nous  n'avons  aucun  renseigne- 
ment sur  la  lutte  que  Fadel  Allah  eut  à  soutenir  contre  les 
gens  de  ce  pays.  —  Le  Margi  est  la  région  située  à  l'ouest 
du  Mandara;  Fadel  Allah  renonçait  donc  à  s'enfoncer  vers 
le  Sud,  en  s'apercevant  qu'il  n'était  plus  poursuivi,  et  il  choi- 
sissait comme  point  d'appui  et  de  concentration  de  ses  forces 
Bergama  ou  Boargounid,  d'où  il  pouvait  surveiller  les  évé- 
nements du  Bornou. 

Ils  lui  permirent  Ijjentùtde  rentrer  en  scène.  En  juin  1000, 
Gentil  avait  dû  enlever  le  Irône  du  IJornou  à  Om;ir  Sanda 
qui  se  montrait  fort  mal  dévoué  à  la  France,  et  il  l'avait 
remplacé  par  son  frère  Guerbaye  qui,  avec  des  intentions  moil 
leures,  paraissait  capable  de  reconsiiincr  l'ancien  empire 
bornouan.  Fadel  Allah  lança  aussitôt  sur  lui  ses  troupes 
reconstituées,  et    par   Maidougouri    atteignit     rapidement 
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Dikoa.  A  N'rjala,  il  fît  subir  à  Guerbaye  une  déroute  complète 
qui  le  rejeta  sur  le  Kanem'.  —  Enorgueilli  de  ce  succès  ra- 
pide, il  se  tourna  vers  les  Français  et  réclama  au  capitaine 
Robillot  les  biens  de  son  père  enlevés  à  Kousri  ;  le  capitaine 
fit  répondre  à  Fadel  Allah  de  venir  le  voir  à  Fort  Lamy  ;  le 
fils  de  Rabah  donna  l'ordre  de  couper  la  tête  aux  trois  en- 
voyés de  Robillot.  Celui-ci  se  lança  aussitôt  sur  Fadel  Allah, 
qu'il  mit  en  déroute,  le  2  février  1901,  et  qu'il  rejeta  dans  la 
colonie  anglaise  de  la  Nigeria.  Ce  sont  quelques  étapes  de 
cette  campagne  que  retrace  notre  itinéraire  :  Bergama, 
Konézi  ou  Konéri  ;  «  le  combat  avec  les  chrétiens  de  Ber- 
kedje  »  est  le  raid  de  Robillot;  nous  ignorons  quel  est  le  nom 
qui  y  apparaît.  Bellaraha  est  connu;  il  n'en  est  pas  de  même 
de  Maallem  Zi  et  de  Kouni,  avec  qui  Fadel  Allah  aurait  eu  à 
combattre.  Il  rentre  enfin  pour  la  troisième  fois  dans  son 
quartier  général  de  Bergama.  C'est  à  cette  période  de  la 
campagne  que  se  rapportent  les  négociations  de  Fadel  Allah 
avec  les  agents  anglais  (juin  1901);  c'est  à  Bergama  qu'il 
reçut  le  major  Mac  Klintock  et  le  lieutenant  Mac  Gregor-. 
Sans  attendre  le  résultat  de  ces  négociations,  Fadel  Allah, 
apprenant  que  Guerbaye  avait  repris  possession  du  trône  du 
Bornou,  reprit  la  route  du  Nord  et  s'empara  de  Dikoa,  d'où 
il  chassa  Guerbaye.  Le  colonel  Destenave  qui  venait  d'arriver, 
le  18  juillet  1901,  à  Fort  Lamy,  se  mit  aussitôt  en  marche 
sur  Dikoa,  qu'il  trouva  évacuée  par  les  rabistes  le  11  août. 

1.  Gentil,  Eni[)iro  de  Rabah,  p.  264;  von  Oppeuheim,  p.  121.  —  De 
Maïdougouri  à  N'gala  s'ouvre  la  roule  naturelle  formée  par  la  vallée 
d'une  rivière  qui  tombeau  Tchad,  la  Koniadougou  :  voy.  Bartli.,  t.  II, 
p.  416. 

2.  On  trouvera  des  renseignements  sur  ces  événements  dans  von 
Oppenheim,  p.  123  suiv.,  el  dans  le  Bulletin  du  Com.  Af.  fr.  de  1901, 
not.  p.  333  s.  et  387  s.  —  Au  cours  de  sa  belle  exploration  de  la 
Benoué-I.ogone,  le  capitaine  I.ôfler  signale  la  présence  de  Fadel  Allah 
aux  monts  Mendifî  le  2  juin  1901  (Com.  Afr.  fr.  1903.  Supp.  p.  124). 
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L'un  des  officiers  lancés  à  la  poursuite  de  Fadel  Allah,  le 
capitaine  Dangeville',  sut  retrouver  sa  trace,  et  après  une 
belle  marche  le  surprit  à  Goudjha,  en  territoire  anglais  : 
Fadel  Allah  périt  dans  le  combat,  et  deux  jours  après, 
Niéhé,  perdu  dans  le  pays  infidèle  [Kirdi)  où  les  fugitifs 
étaient  reçus  à  coups  de  llèches  par  les  habitants,  se  rendit 
au  capitaine  français'. 

1.  Le  commaiidaut  Daugeville  vient  de  mourir  à  Tlemceu,  où  il 
élait  officier  d'ordonnance  du  géuéral  Delanneau.  —  Goudjba  est  sur 
la  roule  de  Kano  à  Oudji  (Maidougour),  à  cinq  jours  de  marche  de  ce 
dernier  point  (Barlh.,  t.  II,  p.  452). 

2.  Destenave,  Rev.  Géog.  juillet  1907,  p.  6. 


Addenda.  P.  11  1.  Osuiv.  Dans  le  mol  Bala.  la  première  voyelle 
est  entre  o  et  a.  —  1.  23.  Dcndjé  chez  les  Saras,  au  sud  du  lac  Hiro, 
à  l'est  dos  Kaba  de  .Simmé. 


Il 

Le  combat  de  Xvellim 
(17  juillet  1899) 

Ce  document,  comme  le  suivant,  a  été  fourni  de  vive  voix 
au  Di"  Decorse  par  Niébé,  fils  de  Rabah  interné  à  FortSibut 
'Kr  ébedjé).  Il  eût  été  désirable  de  le  donner  sous  une  trans- 
cription précise;  mais  le  D^"  Decorse  qui  sut  s'improviser 
arabisant  et  recueillir  si  utilement  des  renseignements  lin- 
guistiques, ne  pouvait  atteindre  du  premier  coup  à  l'exacti- 
litude  minutieuse  que  l'on  peut  gagner  seulement  par  une 
longue  expérience;  il  a  été  nécessaire  de  reproduire  sans 
changements  appréciables  la  forme  qu'il  avait  adoptée.  Il 
semble  donc  dangereux  de  hasarder,  à  propos  de  ces  textes, 
des  observations  grammaticales  sur  le  dialecte  arabe  du 
Soudan  oriental;  celles  qu'il  paraît  possible  de  tenter  seront 
présentées,  avec  le  vocabulaire,  dans  la  seconde  partie  de  ce 
petit  tra\ail.  On  se  contentera  ici  des  indications  nécessaires 
cala  compréhension  du  texte. 

On  doit  dire  cependant  que  ces  spécimens  de  l'arabe  sou- 
danais appartiennent  à  la  langue  la  plus  courante,  telle  que 
la  parlent  les  nègres  en  adaptant  la  morphologie  arabe  à 
leur  syntaxe  et  à  leur  phonétique  maternelle;  il  est  probable 
que  l'aspect  des  dialectes  arabes  varie  selon  les  différences 
qui  existent  entre  les  idiomes  nègres  locaux.  Certains  per- 
sonnages, certains  groupes  d'hommes,  parlent  certainement 
un  arabe  plus  pur:  M.  le  commandant  Largeau  a  bien  voulu 
nous  indiquer  queGaourang,  souverain  du  Baghirmi,  quia 
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étudié  au  Wadaï,  est  l'un  de  ces  délicats.  Mais  cette  pureté 
relative  du  langage  est-elle  due  aux  études  que  certaines 
personnes  ont  poursuivies  dans  les  sciences  musulmanes,  et 
se  rapproche-t-elle  de  la  langue  du  Coran  et  de  celle  de  la 
littérature  orthodoxe,  qui  est  une  langue  morte;  ou  se 
trouvet-on  en  présence  d'un  dialecte  bédouin  vivant,  encore 
employé  par  des  tribus  du  Soudan  ;  c'est  ce  qu'une  étude  plus 
approfondie  des  dialectes  arabes  de  cette  région  pourra  seule 
nous  apprendre.  La  présente  publication  n'a  pour  but  que 
d'attirer  l'attention  sur  ces  questions,  qui  restent  à  résoudre. 

Gemmena'  min  Kuno  fogger.  Arai  doha  missil  da  ;  djina 
fi  hadjer  ;  'ôtman,  'Abd  el  Qâder,  Kuradj,  Sultan  Arba',  éni 
Babeker,  ana,  Talahatu,  Kabsur,  Fekih  Ilarned  Kebir,  It, 
Ilaméden,  Chékh  Dahab,  'Arab,  Amir  Yusuf,  Fekih  Ilamed 
Sarir,  'Abdullah. 

Hadjer  nâs  'ôtman  sabah  ;  anin  munchaq,  ana,  Fekih 
Hamod  Kebir;  'Arab  garib  'adil.  Ranna  :  djali  la  lUah; 
gunna  :  Allah  akbar  fi  michirikin  ;  djahad  el  michirikin  fi 
Allah.  Dausuna  ;  naçar  mata;  mudfah  chilna.  Gaurang 
'arrat  ;  haurin  Bagirmi  chilna. 

Ilta  ma' akhuk,  machina  fi  harba;  kan  harba  dja,  ma'a 
tigiri,  tedaus  sawa,  tuniut  sawa.  Kan  al  muala  ma  qatelek 
tunour  tegbel  saw  a.  l-'i  1  an  tkliaf,  liilhe  machina  ma  sawa. 
'arrêt.  Khallan. 

Traduction 

Nous  partîmes  de  Kouno  à  l'aurore;  le  soleil  du  matin, 
comme    maintenant,  quand  nous  arrivâmes   à  la  montagne  : 

1.  I^ans  les  condilions  où  r-es  textes  sont  piiljlius.  il  n'y  a  pas  ;\ 
clierclicr  la  précision  des  sons.  G  et  s  sont  tonjonrs  durs;  (|  o>-l  le  ((af 
et  k,  le  kcf  ;  u  =  ou  :  '  est  'ain  et  r  —  lain. 


* 
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'Othraan,  'Abcl  el  Qader,  Kouradj,  Suitan  Arba',  ici  Babeker,- 
moi,  Talahatou,  Kabsour,  B'ekih  Ahmed  Kebir,  It,  Hame- 
den,  Cheikh  Dahab,  Rabah,  Arair  Yousouf,  Fekih  Ahmed 
Seghir,  'Abdoullah.  Voici  la  montagne  :  les  gens  d"Othman 
étaient  à  l'est;  nous  au  pied,  c'est-à-dire  moi  et  Fekih 
Ahmed  Kebir  ;  Rabah  juste  au  milieu.  Nous  chantâmes 
l'intercession  de  Dieu  ;  nous  dîmes  :  «  Allah  est  le  plus 
grand  contre  les  chrétiens.  Fais  la  guerre  sainte  aux  chré- 
tiens dans  le  chemin  de  Dieu.  »  Nous  nous  battîmes.  Les 
chrétiens  moururent.  Nous  prîmes  les  canons.  Gaourang 
s'enfuit.  Nous  prîmes  les  femmes  des  Barmas. 

Toi^et  ton  frère,  on  marche  au  combat  ;  quand  vient  la 
bataille,  tu  cours  avec  lui,  tu  te  bats  ensemble,  tu  meurs 
ensemble.  Si  le  Seigneur  ne  te  fait  pas  mourir,  tu  es  vain- 
queur, tu  marches  en  avant  ensemble.  Quand  tu  as  peur, 
alors  on  ne  va  pas  ensemble  :  tu  te  sauves. 

C'est  fini. 

Noies 

Ce  court  récit  se  rapporte,  comme  on  le  voit,  à  la  bataille 
des  Nyellim  ;  il  nous  apprend  seulement  les  noms  des  chefs 
rabistes  qui  y  prirent  part  et  nous  donne  des  indications 
stratégiques  vagues.  Le  texte  n'est  pas  nettement  établi; 
nous  le  donnons  avec  hésitation. 

Nous  avons  rappelé  précédemment  (p.  14)  que  Breton- 
net,  accompagné  de  Gaourang,  fut  écrasé  le  17  juillet  1899 
par  l'armée  de  Rabah  sur  la  montagne  dite  de  Togbao,  où  il 
s'était  fortifié.  Gentil  a  donné  à  la  page  302  de  la  Chute  de 
Rabah,  un  croquis  du  terrain  de  la  bataille,  auquel  nous 
renvoyons. 

L.  1  :  Les  formes  rjemmena,  fogger,  missilda  avec  leur 
redoublement,  donneront  lieu  à  des   observations.  —  Min 
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est  la  prononciation  orientale  et  classique  :  notamment 
Spitta-bey  :  Grammatik  des  arabischen  Dialektes  von 
Aegypten,  p.  166;  Reinhardt,  Arnbisches  Dialekt  i^on 
'Oman  andZanzibar,  p   101  ;etc. 

L .  2  :  Hadjeraw  sens  de  montagne;  cni  nous  paraît  signifier 
ici  :  Niébé  mime  le  combat. 

L.  2  suiv.  :  Les  chefs,  dont  les  noms  sont  donnés  ici,  sont 
connus  pour  la  plupart. 

'ôtman  est'Othman  Cheikho  ou  Wachekho,  Djellabi  d'ori- 
gine, compatriote  et  familier  de  Rabah;  à  partir  de  la  cam- 
pagne du  Baghirmi,  il  commandait  la  10'  bannière  ou 
«  bairak  »  de  l'armée.  A  Kouno,  bien  que  sa  bannière  eût 
suivi  Fakih  Ahmed  Kebir,  il  était  resté  auprès  de  Rabah,  et 
il  commandait,  le 27  octobre  1899, les  troupes  qui,  postées  sur 
les  bords  du  Chari,  répondaient  au  feu  de  la  canonnière  de 
Gentil  ;  blessé  par  un  obus  du  canon-revolver,  il  fut  porté 
par  ses  hommes  sous  un  arbre  où  un  second  obus  le  tua\ 

Abd  et  Qader  est  sans  doute  le  neveu  de  Gaourang  que  le 
capitaine  Julien  nomme  comme  chef  de  la  18''  bannière 
depuis  la  campagne  de  Kouno  ;  il  ne  la  cite  point  cependant 
parmi  les  chefs  présents  au  combat  des  Nyellim. 

Kouradj  nous  est  inconnu.  Sultan  Arba  nous  paraît  devoir 
désigner  un  chef  d'auxiliaire. 

Ba  Baker  on  /lèo«7?a/mr,  filsd'Arbab,  d'origine  djellaba, 
faisait  partie,  comme  Rabah,  de  l'entourage  do  Zobéïr;  il  le 
rejoignit  dès  qu'il  so  fut  séparé  de  Sok-iman  et  commanda 
dès  le  début  la  seconde  bannière  de  l'armée.  Principal  lieu- 
tenant de  Uabali,  c'est  lui  qui  après  la  défaite  do  Hacîiem, 
roi  du  Bornou,  conduisit  les  troupes  chargées  de  le  pour- 
suivre; de  même  qu'après  le  combat  des  Nyellim,  il  fut  chargé 
de  surveiller  les   mouvements  de  Gaourang  fugitif.  Blessé 

1.  (icntil, /.  c,  pp.  ir)G  cl  2)0;  von  O|)poiiliciin,  p.  T)?  ;  .lulion,  Ktati* 
Senoussicns,  pp.  18,  70,  77  et  80. 
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dans  le  tata  de  Kouîio,  le  27  octobre  1889,  il  mourut  le 
14  novembre  à  Mandjafa,  des  suites  de  sa  blessure'. 

TalaTiata,  ou  Tala'tou,  est  un  Haoussa  dont  le  nom  appa- 
raît pour  la  première  fois  au  combat  des  Nyellim  ;  il  com- 
mandait la  23"  bannière  au  combat  de  Kouno.  Resté  à  Lo- 
gone  avec  Fadel  Allah,  bien  que  sa  bannière  fût  à  Kousri, 
il  n'assista  pas  à  la  défaite  de  Rabah-. 

Kahsour,  ou  Capsoul,  ou  Abou  Kapsoul  était  un  esclave 
Kreich,  élevé  par  Rabah.  Dès  la  campagne  du  Baghirmi,  il 
commandait  la  12«  bannière  de  l'armée,  et  c'est  à  sa  tête 
qu'il  assistait  au  combat  de  Kouno.  Il  prit  part  à  Tembus- 
cade,  qu'après  la  prise  de  Kousri  parle  commandant  Lamy, 
Fadel  Allah  tendit  au  lieutenant  Hondeney  et  qui  se  termina 
par  la  défaite  de  Fadel  Allah  et  la  mort  de  Capsoul  (9  mars 
1900;^ . 

Fekih  Hamed  Kebir,  Djellabi  comme  Rabah,  fut  l'un  de 
ses  premiers  compagnons.  On  le  trouve,  pour  la  première 
fois  à  Kouno,  chef  d'une  bannière,  la  25«.  Il  n'assista 
pas  cependant  au  combat:  sur  l'ordre  de  Rabah,  il  avait 
quitté  la  ville  à  la  tête  de  sept  bannières,  pour  empêcher  la 
jonction  de  Gaourang  avec  Gentil.  Au  moment  de  la  bataille 
de  Kousri,  il  était  resté  avec  Niébé  à  Dikoa,  dont  il  était 
gouverneur.  Il  se  fit  tuer  à  Deguemba,  où  voyant  ses  deux 
fils  tomber  à  ses  côtés,  il  se  jeta  sur  les  baïonnettes  des 
tirailleurs  (2  mai  1900  \ 

'It,  Ith,  Ide  est  un  Tayaché  qui  dès  le  début  des  cam- 
pagnes de  Rabah,  commandait  la  5*  bannière.  11  fît  cons- 
tamment partie  des  troupes  laissées  sous  le  commandement 


1.  Julien,   pp.  4,    16,    18,   20,  ',0,    81;  Gentil,  pp.    138  et  161;  von 
Oppeiiheim,  p.  57. 

2.  Julien,  pp.  70  et  89. 

'A.  Julien,  pp.  18,  70,  85;  Gentil,  p.  192;  voii  Oppenlieim,  p.  57. 
4.  Julien,  pp.  6,  70,  76,  80;  Coniitc  At.  franc.  1901  Rens.  p.  20. 
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de  Fadel  Allah  à  Dikoa,  puis  à  Logone  :  c'est  ainsi  qu'il 
n'assista  ni  au  combat  de  Kouno,  ni  à  celui  de  Kousri.  11 
fut  tué  devant  Dikoa  dans  un  combat  singulier  avec  le  lieu- 
tenant Dupertuis,  le  11  août  1901'. 

Hameden,  ou  Hainadène,  Taâyché  du  Darfour,  comman- 
dait la  3'^  bannière  à  Kouno.  11  était  absent  du  combat,  ayant 
accompagné  Fekih  Ahmed  Kebir  dans  son  mouvement 
contre  Gaourang;  il  fut  tué  à  Kousri  avec  Rabah-. 

Chekhdahab,  ou  Chekh  el  Dahab,  arabe  Salamâl,  com- 
mandant de  la  11®  bannière  depuis  la  campagne  du  Ba- 
gliirmi,  faisait  partie  à  Kouno  de  la  colonne  de  Fekih 
Ahmed  Kebir,  mais  était  avec  Rabah  à  Kousrî'. 

Amir  Youssouf  Mandarati,  originaire  du  Mandara,  diri- 
geait à  la  bataille  de  Nyellim  l'une  des  deux  bannières  de  la 
garde  de  Rabah  ;  devenu  chef  de  la  27*  bannière,  il  assista  au 
combat  de  Kouno  et  fut  tué  à  Kousri*. 

FeldJi  Ahmed  Ser/hir,  d'origine  arabe,  beau-père  de 
Niébé,  commandait  la  15"  bannière  à  Kouno,  où  il  empêcha 
Rabah  de  faire  une  sortie.  Il  était  à  Logone  avec  Fadel 
Allah  au  moment  de  la  bataille  de  Kousri'. 

AbdouUah,  ou  Fekih  .Abdcllahi,  est  signalé  par  Julien 
(p.  53)  comme  chef  d'une  bannière  de  la  garde  au  combat  de 
Nyellim. 

L.  6  :  f;abali  =:  orient;  —  anin  nous  parait  être  le  pluriel 
en  in  de  ana. 

Bien  que  la  rédaction  de  ce  passage  soit  fort  étrange,  on 
peut  comprendre  les  faits  de  la  façon  suivante  : 

Les  hommes  de  'Othman  Cheikho  furent  placés  au  point 4 

1.  Julien,  pp.  4,  IG,  18,  (i9  ;  von  Oppciibeim,  p.  58  ;  Coin.  Ai.  franc. 
190-3,  p.  8J  -,  Destenave,  in  Rev.  Gcog.  juillet  1903,  p.  G. 

2.  Julien,  pp.  69,  77  el  8'). 

.3.  Julien,  pp.  18,  77  et  89;  von  Oppenheini,  p.  58. 
1.  Julien,  pp.  5.3,  70  cl  89. 
b.  Julien,  pp.  70,  80  et  89. 
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du  croquis  de  Gentil  (p.  302),  sur  le  bord  du  Chari,  faisant 
faoe  aux  deux  collines,  que  Bretonnet,  Braun  et  Martin 
occupaient  avec  deux  pièces  de  canon  et  trente  hommes. 
Niébé  et  Fekih  Ahmed  Kebir  faisaient  face  aux  deux  sommets 
principaux  A  et  B,  que  tenaient  Gaourang  avec  ses  Baguir- 
miens,  et  Durand-Autier,  avec  dix  hommes  et  une  pièce 
de  4  ;  c'est  le  point  3  du  croquis  de  Gentil.  Rabali  était  resté 
au  centre  et  poussait  l'attaque  contre  Bretonnet.  Le  rôle  de 
Niébé  et  de  Fekih  Ahmed  fut  fort  important,  si  les  indica- 
tions qui  précèdent  sont  exactes:  en  effet,  ce  sont  eux  qui, 
s'emparant  du  défilé  I,  commencèrent  sur  Bretonnet  un  feu 
plongeant,  qui  rendit  la  situation  désespérée,  et  tuèrent 
Durand-Autier  au  moment  où  il  tentait  de  faire  retraite.  — 
Cette  manière  de  comprendre  les  indica,tions  du  texte  ne 
concorde  pas  exactement  avec  le  récit  du  capitaine  Julien 
(p.  51),  qui  place  Rabah  à  l'extrême  droite  de  son  armée. 

L.  7  :  nous  ne  sommes  nullement  sûr  de  djah  la  Illah. 

L.  S:  gunna  est  l'assimilation  bien  connue  pour gulna:  v. 
not.  Marçais  :  le  dialecte  arabe  de  Tlemcen,  p.  27.  L'Arabie 
connaît  ginna,  in  Socin  et  Stumme  :  Diwan  ans  Centrala- 
rahien,  p.  201.  —  Michirikin,  en  admettant  l'existence  du 
second  i  (chi),  peut-être  bien  léger,  peut  s'expliquer,  d'un 
côté,  par  la  propension  des  nègres  à  n'avoir  que  des  syllabes 
ouvertes,  et  d'un  autre,  par  le  goût  de  l'harmonie  vocalique. 
Michvuq  et  beaucoup  d'autres  formes  verbales  en  mi,  existent 
not.  dans  le  dialecte  de  Zanzibar;  Reinhardt  :  op.  cit., 
p.  167. 

L.  9  :  dausuna:  «  ils  nous  offrirent  le  combat  ».  Cette 
expression  est  comprise  au  Maghreb,  au  sens  de  «  se  prendre 
de  querelle  avec  quelqu'un  »,  a  en  venir  aux  mains  avec 
lui  ».  Le  sens  primitif  est  «  fouler  aux  pieds  »  ;  mais  celui 
de  ((  combat,  razzia  »  est  littéraire,  bien  qu'il  ne  se  trouve 
pas  dans  les  dictionnaires  courants.   Le  Lisan  el  'Arab  dit 
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en  effet  (t.  7,  p.  393)  :  «  On  dit:  l'ennemi  a  fait  une  incursion 
dans  telle  tribu  ;  il  l'a  visitée,  fouillée  et  foulée  aux  pieds, 
^^bj  ^^1>-J5  ^1--^'  po^^f  exprimer  que  l'ennemi  a  tué  les 
hommes  de  la  tribu,  a  fouillé  les  habitations  et  les  a 
pillées.  » 

L.  9  :  mudfa'  pour  midfa'  est  bien  connu  :  v.  not.  Land- 
herg  :  Badramaid,  p.  424.  —  chai,  ichilestXTès  employé 
au  sens  d'ôter,  enlever,  prendre,  en  Orient  et  même  au 
Maghreb.  Voy.  Kampfmeyer,  in  Mittheilungen  des  Seminars 
fur  Orientalische  Sprachen,  t.  II,  1897.  2^  partie,  p.  160, 
en  Choa  et  enWadayen. 

L.  10  :  'arrat  est  le  régulier  'arrada  :  conf.  Kampf- 
meyer, 1.  c,  en  Choa.  courir  =  'aret.  Il  est  rare  au  Maghreb; 
à  Tlemcen,  les  femmes  disent  'arrêt  lah,  «  cours  après  lui, 
attrape-le.  » 

L.  11  :  itta:  l'emploi  de  ce  pronom  isolément,  comme  un 
appel,  explique  l'assimilation  de  ïn  et  du  /;  la  voyelle  ini- 
tiale s'en  trouve  encore  abrégée  et  baisse  d'un  ton  :  d'ailleurs, 
l'arabe  oriental  connaît  inté  :  conf.  Socin  et  Stumme,  1.  c. , 
p.  92.  -  nous  croyons  qu'il  faut  comprendre  machina.  c<  mme 
le  français  vulgaire  «  on  s'est  bien  amusé  »,  pour  «  nous  nous 
sommes  bien  amusés», mais  il  faudrait  d'autres  exemples. 

L.  17:  Kan  =  si  :  conf.  Stumme  :  Granimatik  des  tuni- 
sischen  Arahisch.^.  142;  Socin  et  Stumme:  Centrala- 
rahien,  p.  88  ;  Reinhardt,  l.  c,  p.  123,  etc.  —  tifjiri,  tumut, 
turtçur,  tegbel,  nous  paraissent  s'expliquer  aisément  par 
l'harmonie  vocalique  :  conf.  1.  8  supra.  Conf.  Spitta,  1.  c, 
p.  202. 
L.  20  :  bilhe  =  bei/nama  J* 

L.21:  kliallan  =  kliallini,  ((  laisse-moi  »,  «  c'est  fini», 
((  c'est  tout  ».  Conf.  Stumme,  1.  c,  p.  142,  etc. 


III 


De  Béhagle  et  Rabah. 


Wôqt  hua  dja,  sow  lu  tabur,  dju  addakhal  ;  cl'Arab  djuha, 
Salam  el'Arab.  'Arab  kbâlab  fi  feracli  ;  wones  ma'  l'Arab; 
zubbat  kullhu  ga'idin.  Gai  et  tordjman  ta'li.  Kelem  Musa 
Béhagle.  «  Djit  be  aman  walla  duas  ?  »  Musa  Béhagle  gàl  : 
«  tallah  wahit,  waman  wahit.  »  'Arab  :  «  Aman  lek  wahit.  » 
Agam,  salam.  Musa  Béhagle  agam  foq.  'Arab  agam  foq. 
Salam  l'Arab.  'Arab  gâl  Djubara  :  «  Weddi  M.  B.  fi  bètak.  » 
Djubara  wadda  MusaBéhagle  fi  bèlhu.  Sowluh  bèt  semeh. 
M.  B.  —  Ga'ad  'asker,  kullu  ga'idin  khalas.  Djubara  dja, 
gàl  :  «  asow  ana  bèt  khalas.  »  Chai  loh  gemeh,  bed  djedad 
u  djedad,  ris,  dihin,  leben  ;  châl  u  weddi  Musa  Béhagle.  M. 
B.  gâl  :  ((  semeh,  gui  1  'Arab  bark  Allah  lèh  ».  Djubara 
gamma  ;  dja  l'Arab;  gâl  :  «  M.  B.  gâl  :  bark  Allah  lèh;  fi  da 
»  aman  ;  ana  luh  bedaura.  »  'Arab  gâl  :  «  ranim  weddi,  Dju- 
»  bara,  l'asker  M.  B.  Da  haga  an  'asker;  gui  :  hada  ana 
»  'Arab  djibet  l'asker  ;  khalli  yakul.  »  Djubara  waddah  1 
M.  B.  Gâl  :  «  Chekel  akel  djibet  da  an  ita,  M.  B.  ;  ranim 
»  ana  djabu  an  'asker.  »  M.  B.  gâl  :  «  Semeh!  »  'Arab  sow 
aman  ketir  bilhè.  —  Arabakir  duhur  'Arab  nàdi  Fadel  Allah, 
Mohammed  Niébé,  Feqih  Haraed  Kebir,  Feqih  Ilamed 
Serir  :  «  Chilu  sunun  an  fil  u  rioh  an  na'am,  weddu  1  M.  B.  » 
Mongulé  arba'  an  rich  an  na'am  weddi  1  M.  B.  —  M.  B. 
gàl  :  ((  semeh,  bark  Allah  léh  fi  l 'Arab.  Da  ohekel  ana  M.B. 
»  nedaura.  »  Gemmena,  djina  l 'Arab  :  «  M.  B.  gai  :  semeh, 
»  semeh,   semeh.  »   U  1  'Arab  gàl  ;  «  Khalas.  »  'Arab  gàl  : 
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«  semeh  ».  'Arab  gâl  :  «  amchiu  fi  bèt.  »  Anin  gammena, 
niachiu  fi  bèt. 

Regodna  yurn  taldta;  M.  B.  châl  maktub  an  addar.  Djâ 
l'Arab;  ferlakha  1  mektub  ;  garab  'Ai'ab  :  gâl  :  a  Na'ara  lek 
))  Dikoa,  Xguruna,  Gulfèi,  Marwa,  Kussuri,  Lugun;  ana 
»  nedauradar  dâ  ané.  »  'Arab  gâl  :  «  Lechiunu?  »  Gâl  :  ((  Dar 
»  neqsini  usut  ;  min  Kussuri  sabah  anéi  ;  rain  Dikoa  lèk, 
»  'Arab.  »  'Arab  gâl  :  «  Echunu?  »  Gâl  :  «  Dàr  da  ana 
»  nedaura.  »  'Arab  gâl  :  ((  Lala  !  »  'Arab  gâl  :  «  Dar  da  ana 
))  taraboula.  Kifènhu  negsini  dar  ma'g  da?  Iita,  M.  B., 
))  tembedur  aman?  Gennini  ma'i  ;  chukel  tudur  kuUuh 
»  ana  'Arab  ne'lik  ;  ne'iik  dâr  tegenim  fuguh.  Xosow 
»  suq  ma'  k  ;  illé  tudur  negsim  dâr  aua  'Arab,  abet.  Da 
»  missilda  nâs  dâr  baiiasuni  ;  hakèdeda  kèkèfènu  sultan 
»  tinen  begenim  fi  dar,  ma  fi  !  »  M.  B.  gâl  :  «  Lala!  Ivan 
»  itta,  'Arab,  itta  abet  ma  tichil  dardagu,  kan  itta  radji.  an 
»  ichil  dar  da  minnaka.  «  'Arab  gâl  :  u  Lala!  itta  djit  be 
»  aman  ;  ma  djit  be  kalam  fasih.  Iita  kelem  da  missilda  ma 
»  semeh!  »  M.  B.  gâm,  dja  fi  ferach  an  'Arab;  ga'ad  fogoh  ; 
masak  'Arab  min  ideniie,  'Arab  gai  :  ((  Lala  !  Itta  djit  aman 
»  waliit,  Allah  wahit  ;  ma  nenséi  chekel  fasih  lek,  M.  B.  » 
M.  B.  gâl  :  ((  Lala!  ille  nuguin  mud  dara  !  »  'Arab  gai  1 
'asker:  «  Agurbu  M.B  !  »  «  Weddi  {\  bèt  Djubara,  ar'ou- 
»  tuh  !  Doggu  fogho  nmkiha.  Amchiu,  djubu  'askei- 
»  M.  B.  ;  djubu  sunduq  an  M.  B.  »  Djâbu  khalas  l)i;ihu 
sunduq  khalas  ;  doso  fi  bèt  el  mal.  Kalam  khalas. 

Nacjar  kull  mut  klialas.  (iauranga  djara  11  gèciii. 
Mudfa',  /erat  chiina;  Inuulugia  kullrh  chilna  ;  'asker 
kulluh  niulu,  kh.ihis  Musa  Sambi  Sal,  linèin.  Re- 
godna fi  luuljcr  arlia'.  (iemmena;  meciiina  U  Kuno  : 
wéseina  ii  bèt  Gauran,^.  Regodna  yurn  arba'  :  wuddna 
djuab  fi  Dikoa.  Gulna  :  narara  matu  khalas  :  Gaurang 
'arrêt  i\  gèchi.   M.    B.,   'Arab  sow    djuab    le   Fadel    Allah, 
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gàl  :  ((  M.  B.,  aqtuluh.  »  Fadel  agâm  fi  bèt  Djubara  : 
((  Djub  M.  B.  »  Fadel  gâl  :  «  M.  B.  »  Gâl  :  «  Na'arn  :  — 
»  Addau,  abui  djab  waraga  ;  gâl  nôqtulek.  »  Gâl  :  Abui 
«  gâl.  Kan  ichil  ichahada,  ma  nôqtulek.  »  M.  B.  gàl  : 
((  Ma  nechil  ichahada.  »  Fadel  Allah  gâl  :  «  Weddu 
»  M.  B.  Wedduh  ssuq,  alluguh  foq.  »  Bornu  djabu  habil 
'Arab  rabotu  M.  B.  fi  ragabtha;  alloguh  fi  hateb.  Rebothu 
M  B.  mât  khalas.  Bornu  dju  kelem  Fadel  Allah  gâl 
«  M.  B.  mata  khalas.  »  Fadel  Allah  gâl  Bornu  :  Amchiu, 
((  Aveddu  M.  B.  ;  adufunuh  be'id.  » 

Traduction 

Quand  il  arriva,  on  lui  fit  accueil  solennel;  il  entra;  Rabah 
était  dans  la  cour.  11  alla  saluer  Rabah,  qui  tenait  audience  ; 
il  se  présenta  à  lui,  devant  tous  les  chefs  assis.  [Rabah  fit 
venir  l'interprète,  et  dit  à  M.  de  Béhagle  :  ((  Viens  tu  avec  la 
paix  ou  avec  la  guerre?  —  Par  Dieu  seul,  dit  M.  B.,  c'est 
avec  la  paix  seule.  —  Alors,  dit  Rabah,  que  la  paix  seule 
soit  à  toi.  ))  11  se  leva  et  salua.  M.  B.  se  leva  et  Rabah  aussi  ; 
et  il  salua  Rabah,  qui  dit  à  Djoubara  :  a  Emmène  M.  B. 
dans  ta  maison  ».  Djoubara  emmena  M.  B.  dans  sa  maison, 
et  il  lui  donna  une  bonne  maison.  Ses  hommes  étaient  là; 
ils  étaient  tous  là.  Djoubara  vint  et  dit  :  «  Je  vais  lui  faire, 
moi;,  une  installation  ;  voilà  !  »  Il  lui  apporta  du  blé.  des 
œufs,  des  poulets,  du  riz,  de  la  graisse,  du  lait;  il  en  apporta 
et  le  donna  à  M.  B.  «  C'est  bien,  dit  AI.  B.  ;  va  dire  merci  à 
»  Rabah.  ))  Djoubara  s'est  levé;  il  est  allétrouvcu-  Rabah  et  il 
lui  a  dit  :  ((  M.  B.  a  dit  :  Remercie-le  ;  c'est  bien  là  la  paix  ; 
»  je  suis  très  satisfait  de  lui.  —  Djoubara,  dit  Rabah,  porte 
»  un  mouton  aux  hommes  de  M.  B.  C'est  pour  les  hommes. 
»  Dis-leur  que  moi,  Rabah,  je  l'envoie  à  ses  hommes  ;  fais-les 
»  manger.  »  Djoubara  le  porta  à  M.  B.,  en  disant  :  «  Mange 
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))  les  provisions  ;  je  les  ai  apportées  pour  toi  ;  le  mouton,  je 
»  l'ai  apporté  pour  tes  hommes.  —  C'est  bien,  dit  M.  B.  » 
Rabah  lui  fit  beaucoup  de  bien. 

Le  lendemain,  à  midi,  Rabah  fit  venir  Fadel  Allali, 
Mohammed  Niébé,  Feqih  Hamed  Kebir,  P'eqih  Haraed 
Saghaïr  :  «  Prenez  des  défenses  d'éléphant  et  des  plumes 
»  d'autruche;  portez-les  à  M.  B.  »  On  porte  quatre  sacs  de 
plumes  d'autruches  à  M.  B.  —  M.  B.  dit  :  «  C'est  bien  ; 
»  merci  pour  cela  à  Rabah.  Moi,  M.  B.,  je  suis  très  content 
»  de  cela.  »  Nous  nous  levons  ;  nous  allons  trouver  Rabah  : 
«  M.  B.  a  dit  :  c'est  bien,  bien,  bien.  »  Rabah  dit  :  «  AUez- 
»  vous  en  chez- vous.  »  Nous  nous  sommes  levés  et  nous 
sommes  allés  chez  nous. 

Nous  avons  passé  comme  cela  trois  jours.  M.  B.  a  pris  une 
carte  du  pays  et  a  été  trouver  Rabah  ;  il  a  déplié  la  carte  ;  il 
s.'ost  approché  de  Rabah  et  il  lui  a  dit  :  «  Voilà!  tu  as  Dikoa, 
»  Ngourounou,  Goulféi,  Marwa,  Koussou:i,  Logoue  :  moi, 
»  je  veux  tous  ces  pays-là  pour  moi.  —  Pour  qui  cela,  dit 
»  Rabah.  —  Le  pays,  dit-il,  je  le  partage  au  milieu  ;  à  l'est 
»)  de  Koussouri,  c'est  à  moi  ;  à  partir  de  Dikoa,  c'est  à  toi, 
»  Rabah.  —  l^ourquoi  cela,  dit  Rabah.  —  Ce  pays-là,  dit-il, 
))  je  le  veux.  —  Mais  non,  dit  Rabah  ;  ce  pays-là,  c'est  ma 
))  terre  !  Pourquoi  partagerais-je  le  pays  avec  toi.  Toi,  ^L  B., 
»  vcux-tu  la  paix?  Viens  razzier  avec  moi  ;  tout  ce  que  tu 
»  souhaiteras  de  Rabah,  je  te  le  donnerai  ;  je  te  donnerai  le 
»  pays  que  lu  conquèreras  ;  j'y  ferai  avec  toi  un  marché, 
»  mais  que  moi,  Rabah,  je  partage  le  pays,  jamais.  Si  c'est 
»  comme  cela,  les  gens  de  ce  pays  se  fàciieront  contre  moi  ; 
»  alors  tu  t'arrangeras  avec  eux,  toi,  M.  B.  Voyons  !  Com- 
»  ment  y  aurait-il  de\ix souverains  dans  un  nirmc  paysVJa- 
»  mais!  —  Non,  dit  M.  H-, si  toi,  Rabah,  tu  ne  veux  pas  me 
»  donner  ce  pays  là,  situ  refuses,  je  tcleproiuirai  ce  pays  là. — 
»  Non,  dit  Rabah,  lu  es  venu  avec  la  paix  ;  lu  n'es  pas  venu 
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»  avec  de  mauvaises  paroles  ;  et  des  paroles  comme  celles-là 
»  ne  sont  pas  bonnes.  »  Alors  M.  B.  se  lève;  il  va  au  tapis  où 
Rabah  est  assis  ;  il  s'assied  au-dessus  de  lui  ;  il  prend  Rabah 
par  les  mains.  «  Non,  dit  Rabah.  Tu  es  venu  avec  la  paix 
»  seule,  par  Dieu  seul  ;  j'oublierai  ta  méchante  action,  M.  B. 
»  Non,  dit  M.  B.;  à  moins  que  j'aie  le  pays,  »  Rabah,  alors, 
dit  aux  soldats  :  «  Emparez-vous  de  M.  B.  ;  emmenez-le  dans 
»  la  maison  de  Djoubara,  et  aiiachez-le  ;  mettez-lui  des  fers. 
»  Allez  !  Amenez  les  hommes  de  M.  B.  ;  apportez  ses  ba- 
»  gages!  ))  Ils  apportèrent  tout;  ils  apportèrent  tous  les  ba- 
gages ;  on  les  mit  dans  le  trésor.  C'est  tout. 

(Au  combat  de  Nyellim),  tous  les  chrétiens  étaient  morts. 
Gaourang  avait  fui  avec  son  armée.  Nous  prîmes  les  canons, 
les  cartouches  ;  nous  primes  tous  les  fusils  ;  tous  les  sol- 
dats étaient  morts,  sauf  M.  Samba  Sal .  et  deux  autres. 
Nous  restâmes  quatre  jours  ;  puis  nous  partîmes  pour  Kouno; 
nous  arrivâmes  dans  la  maison  de  Gaourang.  Nous  restâmes 
quatre  jours.  Alors,  nous  envoyons  une  lettre  à  Dikoa.  Nous 
disons  :  «  Les  chrétiens  sont  morts  tous  ;  Gaourang  a  fui  avec 
))  son  armée.  »  Quant  à  M.  B.,  Rabah  fait  une  lettre  à  Fadel 
Allah,  où  il  lui  dit  :  «  Pour  M.  B.,  tuez-le  !  »  -  Fadel  Allah 
s'en  va  à  la  maison  de  Djoubara  :  «  Amène  M.  B.!  »  Fadel 
Allah  dit  :  «  M.  B.  !  —  Voilà,  dit  M.  B.—  Ils  m'ont  apporté 
»  une  lettre  de  mon  père  qui  dit  que  je  te  lue.  Mon  père  à 
»  dit  :  S'il  veut  se  faire  musulman,  je  ne  te  tuerai  pas.  —  Je 
»  ne  me  ferai  pas  musulman,  dit  M.  B. —  Emmenez  M.  B., 
»  dit  Fadel  Allah,  emmenez-le  sur  le  marché  et  pende^-le!  » 
Les  Bornouans  apportèrent  une  corde  ;  les  Arabes  attachè- 
rent M.  B.  par  le  cou  et  le  pendirent  à  une  pièce  de  bois.  Ils 
l'accrochèrent:  M.  B.  mourut.  Les  Bornouitns  vinrent  dire 
à  l'adel  Allah  :  ((  M.  B,  est  mort.  »  Fadel  Allah  dit  aux 
Bornouans  :  «  Allez  !  Emportez  M.  B.  Enterrcz-le  bien  loin 
»  d'ici  !  » 
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Notes 

Ce  récit  n'est  pas  un  document  historique  sûr  :  il  a  été  fait 
à  un  officier  français,  avec  le  désir  de  pallier  le  crime,  en 
expliquant  tout  au  moins  l'arrestation.  Il  a  cependant  un 
certain  accent  de  vérité;  on  y  sent  du  respect  pour  le  courage 
du  prisonnier.  Il  semble  qu'on  peut  penser  que  s'il  ne  dit  pas 
toute  la  vérité,  le  peu  qu'il  dit  est  à  peu  près  vrai.  Le  capi- 
taine Julien  a  recueilli  sur  ces  événements  des  renseignements 
du  plus  grand  intérêt  ;  M.  Terrier,  secrétaire  général  du  Co- 
mité de  l'Afrique  Française,a  bien  voulu  nous  communiquer 
ce  travail,  rédigé  d'après  le  récit  d'un  témoin  oculaire  ;  M.  le 
capitaine  Julien  ajoute  qu'il  a  fait  subsidiairement' appel 
au  souvenir  de  Niébé.  Nous  ne  nous  croyons  pas  le  droit 
d'emprunter  au  capitaine  Julien  autre  chose  que  I  indication 
des  dates  des  événements. 

On  sait  que  M.  de  Béhagle,  chargé  d'une  mission  com- 
merciale au  Tchad,  crut  possible  d'entrer  en  relations  avec 
Rabah  et  ne  craignit  pas  de  se  confier  à  'Othman  Cheikho, 
gouverneur  de  Kousri.  Avec  une  faible  escorte,  il  arriva  à 
Dikoa,  à  la  cour  de  Rabah,  le  27  mars  1899. 

L.  1.  soie  :  c'est  la  seconde  forme  de  j^_^,  qui  équivaut, 
au  point  de  vue  du  sens,  à  ^^  et  J^  ;  v.  le  Mollit  el 
Mohit,  cité  par  Dozy.  C'est  la  troisième  foime  ^jL  qui  est 
usitée  avec  cette  acception  en  Maghreb. 

L.  3.  œcness  est  ^-.i,  conjugué  comme  un  verbe  assi- 
milé ;  —  zubbal  :  les  officiers  d.;  l'entourage  de  Rabah,^  chefs 
de  bairak  =:  J^iU^. 

L.  !).  Djabarn  est  un  Djollal.i,  compatriote  de  Kabali  et 
lun  des  compagnons  de   la    première   heure;    cheC  de   la 
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17"  bannière,  il  habitait  à  Dikoa  une  maison  située  en  face 
du  palais  du  sultan  ;  il  prit  part  à  la  bataille  de  Kousri'. 

L.  17.  hedaura.  be  est  la  particule  du  dialecte  égyptien  ; 
V.  Spitta-bey,  L  c,  p.  208. 

L.  4.  am  bakir,  le  lendemain  :  conf.  Kampfmeyer,  L  c, 
p.  162. 

L.  5.  Fadel  Allah  était  le  fils  aîné  de  Rabah,  et  frère  ger- 
main de  Niébé  ;  leur  mère  Fatouma,  convaincue  d'adultère, 
avait  été  exécutée  par  ordre  de  son  mari,  à  Gribindje,  avant 
la  conquête  du  Bornou. —  Fadel  Allah  commandait  l'une  des 
bannières  de  l'armée  ;  mais  son  père  le  chargeait  volontiers 
d'expéditions  où  il  commandait  une  véritable  armée  :  c'est 
ainsi  qu'il  fut  chargé  de  poursuivre  le  sultan  de  Bornou, 
Hachem,  et  qu'occupé  d'opérations  militaires  spéciales,  et 
tenu,  pour  ainsi  dire,  en  réserve  par  son  père,  il  n'assista  à 
aucun  des  grands  combats  avec  les  Français  :  Nyellim, 
Kouno,  Kousri.  Nous  avons  rappelé,  à  propos  du  premier  de 
ces  textes,  la  campagne  que  Fadel  AUah  conduisit  contre  les 
Français  et  à  laquelle  le  capitaine  Dangeville  mit  fin  à 
Goudjba.  —  Il  a  été  déjà  question  des  autres  personnages'. 

L.  15.  Le  capitaine  Julien  place  cette  scène  le  15  avril  1899 
[L  c.  p.  6). 

L.  18.  Ngourounou  est  au  nord-ouest  de  Dikoa  ;  Marwa 
est  au  sud-est  du  Bornou,  en  pays  Mousgou,  sur  le  parallèle 
de  Kousso  ;  les  autres  villes  ont  été  déjà  citées  dans  notre 
petit  texte  :  ((  itinéraire  de  Rabah  ». 

Le  18.  làchiunu,  echunu,  kifenii.  Ces  expressions  seront  à 
examiner  avec  soin,  quand  on  sera  sûr  de  leur  prononciation  : 
nous  croyons  qu'il  faudrait  orthographier,  luchiyunu,  achunu 
eikifanu.  Elle  sont  d'ailleurs  déjà  connues,  notamment  en  tu- 


1.  Julien,  États  Scnoussiens,]).  89;  id.  mcm.  sur  de  Béhagle,  p.  5^ 

2.  Julien,  États  Senoussicns,  p.  5  ;  v.  aussi  supra,  p.  23  s. 
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nisien,qui  aachnûa,  lachnua  e{  kifenhuica  (Slumme.  Taniti. 
pp.  119  et  120).  Le  marocain  achenhua  et  Iciïch  (Lerchundi  : 
Rudimentos  del  arabe  vulgar  (2^  éd.  pp.  148  et  154)  ;  le  tlem- 
cénien  ne  connaît  achenhû,  achnu,  que  dans  la  bouche  des 
juifs  (Marçais,  l.  c,  p.  174);  le  bagdadien  a  china  [Ceniral- 
arabien,  III,  p.  101).  Il  est  admis,  depuis  Xoldeke  (Wien. 
Zeit.  Kunde  Morg.  1894,  t.  VIII,  p.  268),  que  Vu  de  ces  ex- 

pressions  est  la  trace  du  tanouin  dans  .  t  ^\.  Le  Id- 
chiyunu  de  notre  texte  est  conforme  à  cette  théorie  :  il  garde, 
comme  le  chinu  bagdadien,  une  trace  de  la  voyelle  i  de  "  t 
suivi  d'un  u  qui  doit  être  faible  et  commandé  par  l'harmonie 
vocalique.  Mais  le  n  de  kifdna  nous  paraît  à  expliquer 
autrement. 

L.   5.   bedur  parait  être   ici  la   métatèse  de    «rarfa^'^ljl. 

L.  9.  abet  ne  garde  point,  comme  dans  d'autres  dialectes, 
la  trace  du  tanouin  de  abadan. 

L.  10.  Hakèdeda  est  une  déformation  pour  hakkakda  : 
conf.  Stumme:  Tunis,  p.  140. 

L.  4.  bel  et  mal.  Kabah  avait  créé  autour  de  lui  tous  les 
organes  d'un  empire  musulman  :  on  connaît  le  rôle  du  beit 
d  mal,  du  trésor  public,  où  entrent  notamment  le  butin  et  le 
produit  des  confiscations. 

L.  6.  Le  narrateur,  pour  expliquer  la  mort  de  de  Béhagle, 
reprend  son  récit  à  la  fin  du  combat  de  Nyellim. 

L.  10.  Trois  tirailleurs  blessés  survécurent  seuls  au  combat 
de  Nyellim.  L'un  d'eux,  le  sergent  Samba  Sali,  après  une 
conversation  dramatique  avec  Rabah,  réussit  à  s'échapper  et 
rejoignit  Gentil  au  village  de  Gaoura  sur  lo  Chari,  le  15  août 
1899.  Les  deux  autres  sénégalais  furent  mis  ;\  mort  par  ordre 
de  Rabah  '. 

L.  IG.  M.  de  Béhagle  mourutle  15  août  180'.)  ;  il  fui  enterré 

1.  Gentil,  L  <■.,  p.  123,  1:K).  \M  ;  Julien,  Scnotis.ti,  p.  .V.1  et  suit. 
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sur  la  route  de  Sokotcdans  un  puits,  qui  fut  aussitôt  comblé. 
Un  monument  a  été  élevé  à  Dikoa  par  le  colonel  Destenave, 
en  souvenir  de  ce  meurtre  et  de  la  vengeance  qu'en  tirèrent 
les  Français'. 

1.  Julien,  de  Béhagle,  p.  Il;  Bull.  Com.  Af.  fr.  1902,  p.  86,  où  Ion 
trouvera  des  détails  sur  la  découverte  du  corps  de  l'explorateur  par 
le  colonel  Destenave. 


Nous  avons  renoncé  à  publier  la  chanson  des  soldats  de 
Rabah,  annoncée  à  la  page  1,  l'état  du  texte  ne  permettant 
pas  d'en  donner  une  interprétation  suffisante. 


IV 
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Abeille:    nahala  ;  nahal  W. 
Abîmer  :  fesed;  part.  p.  tolc}. 

Abruti  :  haican;  tais  —    ti Ils»  • 

Aborigènes   :    si(/dd    bled  , 

sii/âd  dur. 
Acheter  :  c/ira  ;  aor.   ncchri, 

ichvi ;    imp.    cc/iri;    chereta 

C.  ;  nachiri  nebi  W."''. 
Affaires:  cherd ;  (vêtements): 

huma  m  ''. 
Agenouiller    (s')  :   na    bou- 


l'oug   W.    (1"    p.    s.    prés.). 
Aider:  sà'ad. 
Aigle  :  '((f/âb. 
Aiguille  :  ibi-c  \V. 
Aile  :  d/'inh''. 
Aimer:   je   t'aime:  nabarek, 

ne  filiale  W. 
Aisne  :  miifa^'. 
Ainsi  :  haLcheda. 
Aisselle  :  (ibat. 
Ajouter  :  imp.  ^id. 
Aller:    mcha,     mchina  ;  aor. 


1.  l-e.s  mots  en  italiciuc  sont  ceux  ([ui  ont  été  recueillis  par  le 
Dr.  Decorse;  on  a  inséré  dans  le  vocabulaire,  en  caractères  ordi- 
naires (Ch  =  Choa,  W  =  Wadaï),  los  mots  publiés  par  Kœlle  et 
reproduits  et  étudiés  par  Kauiplineyer  dans  les  Mitt.  .Seniinars  fiir 
Orient.  Spr.  zu  Berlin,  1899,  2'  part.,  p.  148  suiv..  travail  qui  .sera 
désigné  ici  par  Kain.  Les  renseignements  tournis  ne  permettent  pas 
de  noter  l'accent  avec  certitude;  on  y  a  renoncé,  l.a  transcription  est 
celle  qui  a  été  indiquée  plus  haut  (p.  21/,  voir  aussi  cidessou.s, 
p.  58.  —  Les  annotations  portent  sur  les  docunienis  nouveaux  ;  on 
n'a  pas  reproduit  celles  de  Kam.;  les  transcriptions  s'imposent  en 
général  .sans  qu'il  soit  néces.saire  de  les  indiquer.  D'autres  expres- 
sions, au  contraire,  n'ont  pu  être  expliquées.  — 2.  Nachiri  nol)i  <le 


Kam.  est  :    faire  le   commerce. 


15.    .'^ans  doutt 


^  r'.'.  ■■ 


lu    sens   de 


dation,  ([uon  entend   parfois  au  Maghroi).  n'est  pas  classicpie  :  Mo- 
liamme<l  et  Tounsi   (trad.  l'ermn)  donnent  pour  le   Wadaï   ilj<-nnli 


(p.   120).  —  Ti.    i^j  (orientaP. 


38 


RABAH    ET    LES    ARABES    DU    CHARI 


nctnchi,  yomchi,  imp.  cnxchi; 

je    vais  :    machet   C,    ana 

mâchi  W. 
Ami:  ça/icb;  rcfiçj;  sahib  W. 
Ancien  :  gedyn. 
Ane  :  homav\ 
Année  :  sana. 
Antilope  :  amraV. 
Appeler:  nada  ;  imp.  nadi; 

s'appeler  :  tesm.  banada  C-, 

ninade  W.  (j'  appelle). 
Apporter  :  aor.  nedjih,  idjib  ; 

imp.  djib ;  tccddi; ...  à  :  ...  le. 
Après  :  ba'd. 
Araignée    :     abii     chabcch  ; 

am  nuchab  W^ 
Arbre  :  cheddci\  chedar  C.  et 

W  ;    grand    arbre  :    chcddcr 

iawil. 
Arc  :  nobâl  W. 
Armée:  çièch. 
Arrêter  :  o;/af;  arrête  :  agif, 

(irdja  ;  wagaft  C.,  ana  negif 

W.  (je    m'arrête)  ;  de/l,  aor. 

ndell  ;    arrêtons-nous     ici  : 

ndellti  hini''. 


Arriver  :  usel,  iiselt,  iisel- 
na  ;  aor.  nuscl  ;  imp. 
usel. 

(s')asseoir:  gaad;  aor.  no.- 
g'od;  imp.  ag'od;  je  m'as- 
sieds: gaat  C,  nagoad  W. 

Assez:  Lhahts;  c'est  assez  : 
/,af)(. 

Assiette:  tasa,  sénié. 

Atre  :  lado'i. 

Attacher  :  i^cbct;  part.  p. 
niavhut  ;  —  attachez  -  le  : 
arhnfhti. 

Attraper  (un  poisson)  :  ka- 
rapta  C,  nagurob  W. 

Aujourd'hui  :  açbaht  C., 
alyom  W. 

Aurore  :  fôgger. 

Aussi  :  thani. 

Autant  :  gedd,  methel. 

Autour  :  idur  ;  autour  de  : 
'a  In . 

Autrefois  :  .^aman  de  :  fi 
ziiman. 

Autruche  :  na'am. 

Aveugle  :  'amian. 


1.  Sur  la  prononciation  du  kesra  en  o,  voy.  notamment  Wallin  in 
Zeit.  Morg.  Gesell,  t.  XII,  p.  668.  —  2.  4j jU  ?  =  antilope  blanche. 
—  3.  ^JL  j)I  ■=  ^IIJ  ^1.  Les  deux  verbes  ,^""  =  ^_^  si- 
gnifient ((  s'accrocher,  se  coller  à  ».  Au  Wadaï,  il  semble  bien  qu'il 
faut  lire  i_j\^,  a  lléche,  dard  ».  Belot  donne  ^J!^  pour  «  araignée  »; 
Dozy  n'a  que  «  mille  pieds  ».  —  4.  On  dirait  volontiers     lU,  «  être  à 

l'ombre,  s'arrêter  à  l'ombre  »  ;  mais  est-ce  bien  l'origine  de  dalla 
«rester»  que  Tallqvist  note  in  Arab.  Sprichœôrler  und  Spiele,  p.  33, 
n°  41,  1.  2.  Socin  (Diwan  Centralarab.  intr.  p.  149)  indique  l'emploi 
de  dalla  comme  inchoatif  pour  "Continuera  faire»:  dallayemchi  «  il 
continua  k  marcher  ». 
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Bague  :  hhàtcm. 
Baigner  (se)  :   herrod  (1""  p. 
s.  pr.)kasalt  C,  nilbaratW. 
Baisser  :  ne;^el. 
Balayer  :  f/ucha^. 
Barbe  :  d^ijcn. 


Bientôt  :  tjarrli. 

Blanc    :     abiod  ;     abiar    C, 

abiat    W.;    homme    blanc  : 

ahammar  W. 
Blé  :  f/cmèh. 
Bœuf:  l,(((/ri/\  C.  et  W. 


Battre  :  degg  ;  il  a   battu  sa      Boire  :   chrcb  ;  aor.    nechvch. 


femme  :  degg  martha^. 

Beau  :   fiomrh. 

Beaucoup  :  /,(itlirr. 

Bec  :    gadduin  :  gros-boc   (oi- 
seau) :  (giika  ' . 

Bélier  :  kabch  W. 

Bengali:  tintin. 

Berge  :  Larko'' . 

Beurre  :  dihin,  samin.  dehen      Bottes  :  djhein. 
W.  Bouc  :  bise  \V. 

Bien:  c'est  bien:  ..■«'/»  ;  snbst.       Bouche  :  hliachim 
afi  C.  afia  \V.  C  et  W. 


gchrch;  imp.  arhrcb,  1"  p.  s. 

pr. bechirebW.,  nachirabW. 
Bois:  liciidh,    chcdder;  hadab 

W. 
Boite  :  /.•o.s,  amurtaya  '-"■ 
Bon  :  scnu'h;  zéin,  samba  C; 

zen  W. 
Boubou  :  ferda". 


kbachim 


1. 


J^- 


2.  Le  C.  Larffeau  signale  ce  verbe  comme  d'un  em- 


ploi constant;  il  est  du  reste  très  maghrébin.  Et  Tounsi  donne  môme 
la  seconde   forme:    daffjugn-ho:  «  assommoz-le  ».    —3.  Kanem. — 

4.  Faut-il  penser  à  Je  ?  V.  Dozy  à  cette  racine.  \jë^\  ^  }■  '•  le 
fonds  du  désert  (Stumme  Trip.  Beduinenlieder,  p.  69,  v.  179).  V.  aussi 
7-  ^  \n  Dozy.  —  5.  -.5ou  35^'?  ^oy-  Dozy.  C'est  non  une  jarre 
en  terre,  mais  une  petite  hoite  en  fer.  —  Le  second  désigne  une  boite 
en  peau,  où  les  femmes  lucttcnl  la  graisse  :  ilki.*  ?'?  —  <i.  Siy  :  voy. 
Dozy  et  ses  références.  —  7.  ^:i.  signilie  «  nez  »  en  aral)e  classique, 

et  il  a  conservé  ce  sens  dans  certains  dialectes  maghrébins  et  orien- 
tau.v  (voy.  Dozy)  :  tunisien  /.hr/iriii.  Dozy  a  indiqué  déjà  qu'il  a,  au 

SoMilan.  le  sens  de  Inniche.  notamment  dans  l'expression  /»M5J  1  ^3- 

donnée  par  lîarth.  Kamp.,  p.  168,  renvoie  à  Nachtigal,  Ili,  227,  qui 
dit  :  «  Le  sultan  du  Wada'i  s'entretient  avec  les  envoyés  par  1  inter- 
médiaire de  ses  deux  interprèles.  L/ior/n-ni  -•/  Ichli,),  ipu,  d'après  une 
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Boucle  :  hurta';  Cd'oreille)  • 
fada-rial  W. 

Bouclier  :  hela  ? 

Bouillir  :  faire  bouillir  :  rcdio; 
bouillant  :  rril. 

Bouteille  :  (jeun;-. 

Bouton  :  :crdr^. 

Bracelet  .-  sniror  ;  —  de  cui- 
vre: a/nbclic,  Idrdi ;  —  de 
pied  :  khalh-Jial;  dinlids  \V. 


Branche  :  werchal  ? 
Bras:  dora" ;  edag  CdroaW. 
Brebis  :  taurié  C?  nadje  \Y. 
Briquet  :  :enat. 
Briser  :  Laftscr ;  part.  p.  mo- 

Lrissar ;   il   a    été    brisé   en 

miettes  ;  trt/.asscr. 
Brousse  ;  /.h  al  a. 
Brûlé  :  mahavug. 
Buffle  :  djnmus. 


Cacher  :  Irlibed  ''. 
Cadeau  :  an  là  m. 
Cadenas  :  tahl. 
Caisse  :  çandiig. 
Calebasse  :  ijayyt"  C-  et  ^V; 

calebasse    entière     avec    un 

trou  :  J)oLhsr(-'. 
Calotte  :  tar/il. 
Caméléon:  ibrèdjo/à ;  héribé 

W. 
Camp  :  gifjcr  ;  camp  fortifié  : 

/.nt-nak,  dordoi''. 
Canaille  ■  fâsrl. 
Canard:  ain/.i/i/i. 
Canne  :  nud  W. 


Canon  :  mudfah. 
Canot  :  margabW. 
Capable  :  f/cder. 
Capsule  :  qabsiir'. 
Captif  :  'iihid,  /./iadpiu,rcr/ifj; 

ébid  C,  abid  W. 
Carquois  :  turbach  W. 
Carte  :   la   carte    du   pays    : 

mcldub  an  addar. 
Cartouche  :  ^crcf-. 
Case  :  bi't  ;  biat  C,  bêt  W. 
Casser  :  1"  p.  s.    pr.  kasarta 

C..  nagsir  W. 
Causer  :  (être  cause  de)  :  aor. 

Idjib;  —  (s'entretenir  avec)  : 


coutume  ancienne,  doivent  appartenir  aux  tribus  des  Eregat  et  des 
Maiiariya  et  être  des  J'u(j((/ta  ».  plur.  defaqi/i  u  juriste,  savant  ». 

1.  4J  .s  •  —  2.  Sj'V'-  ' 'a.;a;  fadda  :  timbale  en  métal  dont  se 
.servent  les  Européens.  —  3.  ^^,  \>\.  ^'jj'.  —  1.  -uJ .  Boctor  donne 
Ju!  pour  «.se  blottir».  On  dit  aussi  an  Maghreb  rah  làhcd  «  il  s'est 
caché  ».  —  D.  As.  ,s  ;  tj^  «  percer  d'un  trou  »??  —  6.  Gificr  m'est 
inconnu;  l.arnul.-  paraît  être  kotoko;  j}^j)^  =  muraille.  —  7.  Cap- 
sule. Voy.  suprà,  p.        .  —  8.  ^  Jj-,  exact.  :  étui  de  métal. 
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irones  ;    (bavarder):  licdji; 

je    suis    venu    causer  :    iljit 

ni'/icdji  '. 
Ceinture  :  sv/'. 
Certainement  :  rainh. 
Chaine  :  :anziv. 
Chaînette  .'  sersir. 
Chaleur  (du  soleil):  h((rrrii/r(. 
Chameau  :  djemcl. 
Chanter  :  ranna,  r(( nnit ;ciOv. 

iirrnnni;   imp.  ranni. 
Chapeau    :    (de    bédouin    à 

grands    bords)  ^  :  Janf/é  ?  — 

djakoya  C,  dagié  W. 
Charbon  :   fehharn  ;  djamur 

\V. 
Chat  :  bise  \V. 
Chaud    :      sc/:/iiiit,      /lainnii, 

harr;  il  fait  eiiaud  :  cl  inifa 

harr;  hami  C;  wodsa  \V. 
Chauffer:  hamma ;  part.    p. 

iiio/i'ininii. 
Chaussure:  inarLnh:   incsf.^. 
Chauve  :  as/ah'^. 
Chauve-souris  :    vadirad''; 

abergeb  \V. 
Chef-'   soultan,   nmir,    hrhlr ; 

cliiah  C,  soldan  W. 


Chemin  :  derih. 

Chemise  :  khalag  C,  khalak 

W". 
Cher  :  trop  cher  :  çiâsi. 
Chercher:  aor.  nchus ;  imp. 

/.7^s';  fellech;  aller  chercher  : 

djab. 
Cheval  :    djnad;  djanga  C, 

hosan  W. 
Cheveux  :  c/ia'ar;  siij,  C.  et 

W. 
Cheville  :  l.irlàmc  ? 
Chèvre  :    nuieni  ;  anam  C; 

noze  W, 
Chien  :   kalb  C    et  W.;  (de 

fusil)  :  djaicat. 
Chier  :  fonrar. 
Chrétien:  nu'rhiri/dn,  naçav, 

wriirn . 
Ciel    :     djenag     C. ,    aldjonna 
W. 

Circoncire  :  tclufva,  dèhm-a. 
Cire  :  rlicin\ 
Clairon  :  bn'idji. 
Colère  :  en  colère  :  :(i'lân  ;  je 

suis    très    en    colère    contre 

lui  :    (ifKi   ^(l'Iàn  fo;/hi(    /:<(■ 

(hir\ 


1.     J-}  \  \.^ ,   «  plaisanter,    blaguer  ». 


-3.     lli.«.   - 


4.   j; X,  mot  turo  d'origine  persane,  «  donii-botte,  chausson  de  cuir 

mou  non  fendu  par  dessus  lequel  on  porte  une  autre  chau.ssure  »  (Bar- 
bier de  Mcynard,  dict.  turc  (Voy.  Dozy).—  &.  ^    I.  —  G.  1?'^^^" 

—  7.  Kam.  p.  2i:f.  »l>.  pi.  JjlJiU-  est  p<ni  usité  au  sens  de  vêtements; 
voy.  Dozy.  liartli,  IIF.  .'^'^S,  dit  que  Massrna  du  Ha^drini  est  un  grand 
marché  de  ces  chemises  (lue  les  inilitri-ncs  apiudli-nt  /"*/.  —  S.     ^s  • 

—  9.  (j'^j)  ^oy-  Dozy. 
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Collier   :   nuirdjan    (corail). 
Combattre  :  dus. 
Combien  :  /.aui. 
Comme    :      mcthcl,      missil; 

comme  cela  :  mcthcl  da. 
Commencer  :  bda;?iOT.7jebd((; 

imp.  aida. 
Comment  :  ke,  Lcf. 
Concubine  :  serria. 
Conduire   :     icadda;     imp. 

ircddi,  veddu. 
Connaître  :    'arcf;    part.    p. 

iiia'riif. 
Contre,  'ala. 
Coquilles    :     harlur  ,      gcr- 

'jiir\ 
Corbeau  :  hiro.b. 


Corde  :  hahil  W, 

Corne  :  geim. 

Côte  :  dulu  ;  saf  W. 

Côté  :  çof,  chaga;  (flanc)  : 
Idlecé  ?;  à  côté  de  :  garib;  de 
côté,  de  profil:  aiccdj  ; 
(mettre  à  côté  de  la  cible)  : 
aicedj ;  de  l'autre  côté  de  la 
rivière:  moqta"  cl  bahr. 

Coton  :  gatun  W. 

Cou:  rcgaba  ;  ragaba  C.  et 
W. 

Coucher  (se)  :  rcgcd,  rcg- 
gcd ;  je  suis  couché:  bar- 
gut  C,  nargud  W. 

Coude  :  Lu\  kubag  C,  zinda 


1.  Ce  mot  peut  être  à  rapprocher  de  jyy,  monceaux  de  pierres, 

si  fréquents  dans  l'Afrique  du  Nord  et  particulièrement  au  Maroc. 
Voy.  Doutté  :  Les  tas  de  pierres,  Alger,  190.3.  On  sait  le  rôle  impor- 
tant des  nègres  dans  les  pratiques  magiques  de  l'Afrique  du  Nord: 
voy.  not.  Andrews:  la  fontaine  des  génies.  Alger,  1904.  —  2.  Les 
expressions  relevées  par  Kam.  dans  Kœlle  lui  avaient  semblé  d'une 
explication  difficile  (p.  211):  l'indication  du  Dr.  Decorse  ajoute  à  la 
confusion.  Il  faut  accepter  ces  dénominations,  tout  en  précisant  leur 

sens  exact,  autant  qu'il  est  possible.  —  Joj  paraît  désigner  le 
cubitus  ou  le  radius;  ù'-^'^'l  ^o^t  l^s  deux  os  de  lavant-bras;  mais 
le  sens  de  poignet  est  dans  tous  les  dictionnaires;  le  sens  de  coude 
m'est  inconnu.  —  Pour  f-5^  au  sens  de  coude,  Dozy  indique  deux 

sources,  not.  Boctor;  Harder  le  donne  comme  arabe  vulgaire,  dans 
son  deutsi'harahisriies  HandWôrterburh,  auquel  ont  collaboré  les 
répétiteurs  indigènes  du  Séminaire  des  Langues  Orientales  de  Ber- 
lin. Beaussier  donne  pour  P-d  «  os  du  coup  de  pied  »,  et  Kasi- 
mir-ski   pour   J-d    et   f- 5^  «os  de  la  cheville».  Il  rCsulte  cependant  du 
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Coudée  :  dcra\ 

Coudre  :  1'"  p.  s.  pr.  khayata 

C,  nakhayit  W. 
Couffin  :  bo/,oi/a  ? 
Couper  :  gaçç;  aor.    négoce, 

tcgoçr;    imp.    guçç ;     part. 

pass.  magçuçu;  1'"  p.  s.  pr. 

gadahta  C.,  nagda  W. 
Courir  :    djrn  ;    aor.     tidjri, 

yidjrl;    adjiri;    V  p.  s.  p.  : 

aret  C;  nadjiri  W. 
Courant  :  rlidlâla. 
Courroie  :  s(>r\ 
Couteau  :    srhin;    saldn    C. 

et  W. 
Couvercle  :  (de  pot)  :  iahag. 


Couvrir  (un    pot)  :   1"    p.  s. 

pr.  sadeta  C,  nakhatil  W. 
Cracher:  hc^ah/i. 
Crapaud  :  klndildndi  f;  dèfdô 

W. 
Crétin:  mahutv. 
Crier:  cy'id'^;   kcleni  fog ;  /.o- 

/•(ir'ng  :' 
Crochet:  laindj(tra\ 
Crocodile  :  tuiiisa  W. 
Ci'oire  :   dann;  je  crois   qu'il 

ne  viendra  pas  :   dcnni   ma 

yédji. 
Crosse  de  fusil  :  lairndp'". 
Cru:  Ici  ''. 
Cruche  :  dullang  ? 


Lisan  el  ArabX,192,  que  ces  mots  désignent  des  parties  du  poignet: 
^.M  '  désignerait  les  os  qui  sont  ;\  la  base  du  pouce  et  à  l'extrémité  du 
radius  :  P-15J  I  serait  les  os  ([ui  sont  ii  la  base  du  petit  doigt  et  à  l'ex- 
trémité du  cubitus;  d'après  une  autre  version  du  Lisau  f-yO'  serait 
les  prenners,  et  ç-».— ^)l  les  seconds.  11  y  a  donc  une  véritable  dé- 
formation du  sens  pour  arriver  à  celui  de  coude.  —  Le  kdhciQ  donné 
en  Choa  par  Kam.  est  évidenunent  dJi^  «  ton  coude»;  la  même 
liste  donne  /,âlm  en  Adrar  :  or,  ,_^  est  l'os  de  la  cheville,  du  cou 
de  pied.  Le  sens  de  coude  doit  être  apparu  par  une  similitude  d'origine 
et  de  sens  avec  f-y  :  fous  (1(Mi\  signilienl  les  os  de  l'arliculation  des 
membres  supérieurs  et  inférieurs,  ce  (pii  est  fort  explicable.  La  con- 
fusion avec  JkJj.et  ensuite  avec    ^y«  «  coude»,  est  moins  naturelle. 

1.   jji.    -  L'.  tiy^^-'  -  ;?.   Lie.    -   4.    ,^^. 

6.  ';. 


J_}^^ 


â.   <Ju>  ;  . 
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Cuiller    :     muknvafa,    kurul, 

mi  II  ara  '. 
Cuisses   :    urq-,     nusag    C, 

gaïnié  W. 


Cuire  :  1''  p.  s.  pr.  basut  C. 

natubukh  W, 
Cuivre  :  ufhas.     . 


Dans:  fi. 

Danser  :  H'h  ;  je  ne  danse  pas: 
maunalab  munkar\ 

Déchirer  :  cherreg ;  aor.  ichc- 
TÙj  ;  part.  pass.  mochrcg. 

Datte  :  tamar  W. 

Dedans  -.fi,  dahhel,  djua. 

Dehors:  barra. 

Delà  (au)  :  fuq. 

Demain  :  amba/.rr;  bukura 
C,  ambakir  W. 

Demander  :  uorri ;  prés,  ani- 
da  C.  nadba  W.;  demande- 
lui  :  irorri  làh. 

Démolir  :  fcrieh. 

Dent:  sunun  ;  sunôn  C, 
sin  W\ 


Derrière  :  warra. 

Dès  :  min. 

Descendre  :  ne.:el. 

Dessous  :  tèht. 

Dessus  :fof/. 

Devant  :  fjeddâm. 

Diable  :    chétfin    C.    ibilis, 

séitân  W. 
Diarrhée  :  ccheh. 
Dieu  :  alla  C.  et  W. 
Difficile  :  gâsi.,  ma  Jiai/in. 
"Dire  :  f/âl:  3iOv.   nrqul,   tcgiil, 

!/('gul  ;  imp.  gui. 
Disperser  :  cheit". 
Doigt  :  ara^é'/asab  Cosba  W. 
Donner:    "âta;    aor.     nà^ti, 

yà'ti  ;  imp.  iVti ;  part.  pass. 


1.  4._9^/«  ;  peut-être  français  cuiller  ;  méliara  est  la  coquille  d'une 

espèce  d'unio.  —  2.  i)jj  qui  signifie  hanche,   est   aussi   donné  par 

Boctor  au  sens  de  cuisse.  —  Kam.  explique  nusag  par  JUI      ,âj  ; 

c'est  quelque  chose  comme  dlii',    d'après   les    indications   données 

ici  sur  l'interrogatoire,  d'où  est  sorti  le  vocabulaire.  —  .3.  Kam.  a 
évideuiment  vu  que  le  Wadaï  était  une  explication  :  »  je  ne  danse 
pas  parce  que  ce  n'est  pas  convenable.  »  —  4.  Le  vocabulaire  de  Kœlle 
donne,  pour  ce  mot  comme  pour  quelques  autres,  une  forniôqui  s'ex- 
plique par  les  conditions  dans  lesquelles  le  vocabulaire  a  été  recueilli  ; 
."funonag,  c'est  tes  dents,  celles  que  l'interrogateur  montre  pour  obtenir 
de  l'indigène  le  renseignement  cherché  ;  puis  il  montre  la  bouche 
d'une  troisième  personne  et  l'indigène  dit  sunonah  :  .«es  dents.  Kam. 
parait  hésiter  à  y  voir  le  pluriel  :  on  comprend  bien  cependant  que 
la  notion  du  pluriel  .soit  ici  dominante  ;  on  verra  qu'elle  l'est  môme 

dans  d'autres  cas,  où  l'explication  physique  ne  sutlit  plus.—  4.  ^!^ 
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ntâ'n;   je  te  donne    inâ'tck;  "Douleur  :  ic a rj l'a. 

adedak  W.;  donne-moi  :  dj'ib  Doux  :  /idu. 

ilci/.  Droit  (lout)  :  haadair  C. 

Dormir   :    nain;    pr.   inuin;  Dur  :   gnici ;    viande   dure 

nenuniW.;  imp.  num.  (a/iarn  nabis. 

Doucement  :  bcchèicli. 


Eau  :  î)ir  ;  al  mi  C. 
Échanger  :  bccldel. 
Écorce  :  (jrifè^. 
Écouter  :  .s///«'. 
Écrire  :  /.vtcb;  nehtcb  ;  part. 

pass.  meJdnb. 
Éléphant  :  (il  ^V. 
Emporter:  acdda;  nucddi ; 

imp.  iccddu. 
Emprisonner  :   habcs ;    pr. 

Il  eh  dis. 

Encre  :  dowaê  W. 


Ensuite  :  mb'ad^. 
Entendre  :  prés,  sumahta  C; 

n  as  ni  a  W. 
Enterrer  :     imp.     pi.     adn- 

f  II  II  II. 
Entre:  hên. 
Épaule  :    kétif;    kidtag    C; 

kitif  \V. 
Épine  :  r/ni/,. 
Esclave:  'abid,  rc;/i'j;  femme 

/,/iiidciii  ;  W. 
Est  :  ralnih. 


Enfant:  uled  ;  petit  enfant:  Éteindre  le  îqu  :  '/tel  nar. 

inerdu'^.  Étoupe:  uniin? 

Enfer  :  nara  layama  C;  dja-  Étranger:  dêfân  \V. 

tiannama  \V.  Étroit  :  ',/">//. 

Enfoncer  :   duhliklud ;    part.  Éventail  :  adjadja. 

pas>.  iiiodak/iAhal.  Excepté;  illn. 
Ensemble  :    djcni'in  ;    .saica 

saica. 


Face:     en      face:     (jmldam,  dàin  ;  de  face  :    'adil;  subst. 

/n;jiibP  ;    face  à    face:    yrd-  icidjuh. 

1.   ii  J  :  panarabe;  voy.  not.  pour  le  Soudan  13urckliar<lt,  p.  295. 

—  i.'.  1^*1^  ,«  ;  il  y  'i  «railloiirs  hésitation  sur  la   irausoriptiuii    de   ce 


mot.   —  .i,  Jk*) 


-'■   ^     o^- 
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je    suis  la- 


ma ra    G.  et 


Fâcher  (se)  :  rcdeh. 
Facile  :  /taj/in. 
Faible  :  da'if.  (jairi  ma  fi. 
Faire:  saicr  ;  imp.  so'. 
Falloir:  il  faut:  la  Inidda. 
Famille  :  \uiàl. 
Farine  :    degig. 
Fatigué  :  fa'ban 

tigué  :  Myit'-. 
Femme:    iiif((  ; 

W'.;  pi.  liauriif. 
Fer:  hadid  W.  ;  les  fers  :  gcd; 

djintsir  W. 
Ferme  :  zar,  zara  C-  ;  zar  W. 
Fermer  :  sedd. 
Fesses:  djaba"''. 
Feu  :  nar  C  et  W. 
Feuilles:  irorcq ;  liawan  C- , 

hachicli  \V. 
Ficelle:  liah'd. 
Fil:  Idu'd;  W. 
Fille:  hlnri/n;   biti  W 

lille:   banat,  bit  C  ; 

W. 
Fils:  alcd;  woladi  W. 
Finir:    khallas;     c'est 

/./u'ias. 


;  jeune 
binéva 


Hni  : 


Flèche:  nochab  W. 

Foie:  /àhdc. 

Fois:  inerra;  une  fois:  merra 

icahcd;  deux   fois:    mcrtin; 

trois  fois:  incrrdt  tlata;  etc.  ; 

—  chaque   fois  :  kull\i,   l,ha- 

tra. 
Force  :  guwa. 
Forêt  :  kadade  W. 
Forgeron:  haddddi. 
Fort:  ijairi  chaddid. 
Fouetter   (nn  enfant)  :  katal 

C.,  nadurob  (l"  p.  pr.)  W. 
Fourmi  :  nèndè. 
Frapper:  drch ;  aor,  nedrcb, 

(cdrcb,   gtdrcb;    iuap  adrcb ; 

il  frappe  :  yidugg. 
Frère:  aJ:hu;  C.  et  W. 
Froid  :  subst.  bord;  adj.  sagid. 

C.  ;  sage  W. 
Front:  djapa'-;  wudjak  C- 
Fuir  :  'arrcd;  2'pers.  'arrctt; 

dJ<ii-((. 
Fumée  :  dal;hhhan;  dokhan 

W. 
Fusil  :  biindugèija;   bundega 

C,  bindeg  W. 


Gale  :  djai-ab  W.  Genou  :  rukubda'',  rukuba  C.  ; 

Garçon  (jeune):  walad  C.  et  rugba  W. 

W.  Gens:  nns,  uns  dcnia. 

1.  —  (^jl—,  niagliriljin.   —  2.  J^^tl.   —  3.  IViitêtrCij^j.»-, pluriel 

régulier  de  jy,-,    considéré    comme    un  singulier.    —    4.  <c.L>-.  — 

0.  4^.0-.—  6.  Probablement  1^   <^j,   <'(-   <jciin((,  conformoment  aux 
indications  données  ci-dessus,  p.  44,  note  4. 
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Glouton:  ragib  C.  Gras:  scmin. 

Grand:   kcbir,   tairil  ;  kabiri  Guêpe:  dogban  W. 

C.;kabirW.;  Guerre  :    hat-ba;    liazi   W.; 

Grand'père:  radjil  chaïb  C  ;  faire  la  guerre:  diucas. 

djedag  \V.  ; 
Grand-mère:   aya  kabir  C, 

djideta  \V, 

H 

Hache  :  fàs  ;  fasa  C-  Hippopotame  :  nrjirinti,  wju- 

Hacher:   r/atta^.  r-atn^ 

Haie:  ^criba.  Hirondelle:  amdjcrari*. 

Haricot:  lubia,  W.  Homme:  rodjcl,  nadcnx',  ra- 

Haut:  tairil.  djil  C-  et  W,  nds. 

Herbe  :  rjcch  ' .  Hors  :  barra . 

Hibou:  aïKjuqum'^.  Houe:  kadanka  C.,djaraï  W. 

Hier:     amirh;    umbakar   G-.  Hyène:  marfèiif. 
amis  W. 


Ici:  Il i ni.  Insulter:  ((i/j/âr. 

Imbécile:  umhdjouii'-.  Interprète:  tord/num. 

Instant:    sa'a  ;   à    l'instant:  Ivoire:  .siV(/(;  sin  al  fil  W. 
Ji  sa\i. 

1.     ti  :  voy.  Dozy  et  not.   Burckhardt  :    Nubie.    —    2.  Â^y   J 
qui  est  donné  par  Gasselin,   dict.  fr.  arabe.    Voy.     aussi    Dozy   à 

^j\S  ot  iJâj  J  ;  la  nasale  finale  est  peut-être  déterminée  par  la  forme 
générale  du  mot.  —  3.  Probablement  bornouan.  —   4.    Sans  doute 

(_$jlj>-  c'  "  l'oiseau  qui  accompagne  les  labours  »;  «  djarânj^ 
instruments  qui   tiennent  lieu  de  charrue  pour  les  labours  »,  Moli. 

(>t  Tout!.,  p.  380.  Voy.  ci-dessous  hom'.  —  5.  *il  ^^.  —  G.  (j^  jJl  >»l 
((  la  brtc  aux  deux  crinièri's  »  ;  j'ignore  cette  expression,  qui  est 
d'ailleurs  préférable  au  nnm  bien  connu  de  la  hyène  ^Ij  jjl,  «celle 
qui  a  une  crinière  »  ;  car  lu  liyène  a  deux  crinières  érectilcs, l'une  sur 
la  tète  et  l'autre  au  milieu   du   dos.  —7  0»^  •   L*"*  forme  connue 

est    'A  >-c  . 
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Jamais:  ahadan,  abet. 

Jambe  :  sàq  ;  ridjil  C  et 
\V. 

Jaune  :  açfar. 

Jeter  :  ^ur/la'  :  jette-çà  de- 
hors: azagla  da  barra. 

Joue:  chidiq. 

Jouer:  badalal  C.  ;  (à   un  jeu 


de  hasard):  gainar;  je  ne 
joue  pas  :  maunalab  \V. 

Jour  :  daJia,  /y?//y(  ;  chamich 
C. ,  naliar  W. 

Jumelle  :  (lunette)  ;    nadara. 

Jument:  faïas  W. 

Jurer  :  halcf. 

Jusque  :  hatia. 


Laid:  chiii^.  Lézard:  dapp\-  zara,  dab  W. 

Lait  :  leban  W.  Lien:  (d'éeoree):  lihc  ? 

Lance:  harha  W.  Lièvre:  arnrb. 

Langue:  lisan;  sanag,  sanah  Lion:  ascd.,  mbachcli'' ;    zaid, 

C;  lisan  W.  doud  W. 

Large:  irasl\  'arid.  Lit:  farach,  anrjarcb'^;  forach 

Laver:  /sel ;  imp.  arscl ;  part.  W. 


pr.  rnrastil. 
Léger:  /.'/lefif. 
Lettre  :   mektab,  djuab,   ua- 

raga. 
Lever  :  //«',  marfu' ;  se  lever  : 

agam;  1"  p.  pr.  gamet  C; 

nagum  W. 
Lèvre:  chcllufa\ 


Livre    (poids):    rcfel ;   (écrit) 

kitab  C  etW. 
Loin:  ba'it'. 
Long:  tain'I. 
Longtemps:  .:ainan;  depuis 

longtemps:  mon  ;:ainan. 
Lune:  sahur;  sahir  C;  ga- 

inar  W. 


1.  Peut-être  IXH^^  •  —  2.  'y^-  —  ■^-  H  paraît  impossible  de  tirer 
ce  mot  de  Â.j.Zi  ou  de  ^.'jl^:  faut-il  admettre  une  niétatèse  de 
l^ikt ,  dont  Ibn  Seydeh  dit  (Mokhaççaç,  I,  p.    140)  ^\J\   «Lii!! 

ij\^~!*   ^là«Jl  ,_J.)^',  "C'est  celui  qui  a  un  large  nez   et  de   grosses 

lèvres  ».  Les  Soudanais  auraient  ainsi  adopte  pour  eux-mêmes,  non 
point  le  mot  employé  par  les  Arabes  avec  lesquels  ils  étaient  erl 

contact,  mais  celui  ([u'ils  leur  appliquaient.  —  4.  ^,^.  —  5.   Ono- 


matopée. —  6.  ,_j  .a^  ?  —  7.  »X.ju 
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Maigre:  hatcV . 

Main  :  nid  ;  id.  C.  et  W. 

Maintenant:  ass(i\ 

Mais:  /«/.//;. 

Maïs  :  a  m  abat  \V. 

Malade:  mardun;  modja  C 

inedju  \\'. 
Malgré  •.fichait. 
Manger    :    kla;    pi-,     nlxihal.       Mollet:  (jirbit  es  sa</ti 

nbalaiJ,    ImLtil ;    iiap.    ahitl.       Monde:  dtinia,  drn'ui. 

hul  ;  pi',   yakul  C  ;    naakul       Montagne  :  /ladjer. 


Mettre  :    /tat(  :    imp.    hotttt  ; 

dans:^;  sur  \da. 
Mil:  'c'c/(,  rall((,  durra^. 
Miel:  nahal  W. 
Milan:  èdéi/c\ 
Milieu  (au)  :  '((dil. 
Moineau  :  ti/u/.a  ? 
Mois:  sahav. 


\V. 
Mare:  Imio  %  rat ^  Imitât  '' 
Marché  :  .sv^/  \V  ;  milieu  du 

inai-ché  :  iabba  ? 
Marierfse):  sojalùti' 
Marmite  :  huruina,  \V. 
Marteau:  hrntinàda. 
Mauvais  :  fasal,  nat   s<''inalt, 

cltin,  ma  ^in ;   fazel  C,  tasil 

W. 
Mèche  t;i  l)i'iquet):  itiniiii  ? 
Méchant:  /rr(7/. 
Médicament:  dua. 
Méfier  (se)  :  dann  H- 
Menteur  :  l.cddâb. 
Menton:  de;/cn. 
Mère  :  iiimia;   aye  C,  oiiiiiia       Mouton  : /.r/y/r/i  ;  kabcli  W. 

W.  Moyen:   '/adia  :  pas  moyen  ! 

Mesurer  :  r/rv/vf'.  i/odia   ma  II. 


Monter  :    rchcb  :    sur  :  'ala  ; 

imp.  crhcb. 
Montrer  :    (avec    le    doigt)  ; 

u.'ialt  ? 
Mordre  :  imp.  'addl. 
Mort:  mui. 
Mou  :  inerhhi. 
Mouches  :  dnbban. 
Mouiller  :     Icijin  ;    mouillé  : 

mbelat  C,  leyin  W. 
Mourir:     mt^r  ;    aor.     intut  ; 

ji.iit.    aet.    iitait  :    mut    C., 

mat  W. 
Moustache  :  clia/rb. 
Moustique:  itamit.i,  banda', 

W. 


1.  Lj;  .  :.'.  l*riil)al)l('iiicMl  r-lJaJ  pl-  'le  -  btk.)  avci-  le  i-liau- 
j,'t'iii('iil  normal  <li'  /  en  n  ;  mot  usité  en  toponyinii'  :  but  i-l  lit,  k  la 
mari'  'li's  r-iépliants  d  :   -    rat  l'st   tnurgou.   —   3.      ^^,   <.lc,   Sji  • 

I 
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N 


Naître:  uclcd. 

Narines  :  ç/cd  inukcr  '. 

Natron  :  atriin^. 

Natte    :    bcrch,    hrttch  ;    bu- 

rich  C.  et  \V  \ 
Nègre:  nadèm  azirak  \\'. 
Neuf  :      djedid  ;     djedid     C 

djadid  W. 


m  uh  lira  h  C.  ;    mukhai' \V. 

Noir:  a;:reçj  ;  azerag  C  azi- 
rak ^Y. 

Nombril  :  surra.  \V. 

Non:  lai  a. 

Nu  :  'arian. 

Nuit  :  Irl;  111  C.  et  W.  ;  de 
nuit,  la  nuit:  fi  lèl. 


Nez 


nutlcor 


muhurae. 


Odeur  :  atrachan*. 

Œil  :  'ain;  en  C  et  W. 

Œuf:  biai'Cbed  W. 

Ognon  :  beccl  ;  basai  W. 

Oie  (armée):  luin. 

Oiseau  :  dèr  W. 

Ongles  :     kunfara,    ranufer; 

honafer  C,  ho'far  W. 
Or  :  ri  al  W. 


Oreille  :  adan;  C.  et  W. 
Oreiller:  makhada''. 
Origine  :  ga'ara,  nefor''. 
Os  :  adcin  ;  adun  W. 
Où?  :  icaïn. 
Oublier:     usa,     nsii  ; 

ncnsa . 
Oui  :  ayè. 


Pagaie:  ngadaga  ? 
Paix  :  aman. 

Panier  :  ''otintar',  vangèiia. 
Pantalon  :    soriud  ;    serval 
C,  surual  W. 


Panthère  :  nimir  ;  imner  W. 
Papier:  fere\  icarga. 
Parc  :  ;eriba. 

Parler  :    pr.     nitkalaua,    na- 
liades  W. 


1.  jLk^  narine,   ne;;  voy.  Dozy.  —  j\j^'*  JlJ  manque  aux  dic- 
tionnaires;   conf.    0^-'^'    -^'    bourhe.  —  2.    ^jj  .la  j  •  —  •^.    ^j^j->i 

paillasson  de    feuilles   de  palmier  et   d'alfa;  voy.  Dozy,  qui   donne 
aussi    hire/i  ;  et  ïoun.,  j).  1558  :  «  houn-h,  nattes   fines  en  feuilles  de 

doum   découpées.   »  —  4.   ^jlJL     Jat  ?  —  5.   ^Joca.  —  6.  ofi)  ju  ; 

> 
de  quelle  race  es-tu?  nefer  yatu  t  —  7.  Du   nom  du  palmier    Jif-'^ 
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Partout  :  kullu  hakan. 
Paume  (de  la  main)  :  kaff. 
Paupières  :  farica  'ain. 
Pauvre  :  mcskin;  muskin  C; 

miskin  W. 
Peau  :     djeld,     pi.    djclud  ; 

farica;  djild  C,  djilt  W. 
Peigne   (à  carder  la   laine)  : 

le  (fâcha  ' . 
Penché  (incliné)  :  haawodj  C. 
Pendant:  (avec  un  substantif; 

Jî;  pendant  que  :  liadcrlc. 
Pendre:      'allag;    imp.     pi. 

'a  Une/ a. 
Perdre  :  telle/. 
Père  :  ahti;  aba  C,  abba  W. 
Perroquet  :  a  ko. 
Petit  :  zaaïri  C,  saraïr  W. 
Peu  (un)  :  serir,  sekii . 
Peur  :  tu  as  peur  :  tkhaf. 
Peut-être  :  j/ebt/a. 
Pied  :  saqa;  ridjil  W. 
Pierre  :   hadjcr;   hadjar   C, 

liodjar  \\'. 
Pigeon  :  ham  W. 
Pilon:   hainut, funditrj. 
Pipe  :   findjal  ana  diiinhak  : 

hoir  Ile. 

Pirogue    :    mci-kel/,     niargab 

W. 
Pisser  :  hal,  ihul. 
Piste  :  sikka. 
Pistolet:  tabandjè'*. 
Place:    hakan;  ii   ta  place  :  // 

liakanel,-. 


Planche  :  chefqa. 

Plante    (du    pied)    :     inècliè- 

chaija. 
Plat:     (en    bois)    gada ;    (en 

vannerie):  bertel. 
Plein  :  malan. 
Pleurer:   sebké^ ;  baket  C; 

napki  W. 
Pluie  :  matara;  niadar  W. 
Plume  :  rkJi,  çiif. 
Poche  :  dufaj/a. 
Poisson:  hutu;  but  W. 
Poitrine  :    cedder  ;    galba   C 

et  W. 
Poivre  :  cheta  W . 
Poltron  :  hhaœaf. 
Porc:  khanzirW. 
Porte  :    kha  ci  m  bit  ;  darb,  C . , 

sidadé  W.,  liachma  W. 
Porter:     chai;    aor.    ichil  ; 

t'cfa';   tceddi  ;   porter   sur  la 

tête  :  gengcm. 
Pou  :  i/ainul. 
Poudre:  (al)  barud  W. 
Poulet  :'//V'f/rtrfW.;djèdadaC. 
Pourri  :  fclef,  'afin. 
Poussière  :  'odjadje. 
Prendre:    chil,    ichil;  cliilta 

C,  nichil  W. 
Prépuce  :  f élire. 
Près  :  ;/arib. 
Prier  (Dieu):  basalla  C,  na- 

raliat  alla  W. 
Propre  :  derif. 
Puits  :  bir. 


1.  ;»ii: 


..L.  —  ;{.  Pent-("'lrt>     5^—1  :  cml.  joter. 
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Quelque  :  Ix'id. 
Quelquefois:  sà^a  sâ'a. 


Q 


Queue  :  danap;  des  oiseaux 

tassiiji. 
Quoi  :  chiiinu. 


Racine    :    'iij-ik/ ;     ruga    C-. 

erig  W. 
Ranger  :  litiumn. 
Rapporter:  djali. 
Récemment:  dahaha. 
Remplir  :  imp.    r(ma/a,  plur. 

ainalau. 
Rencontrer  :  lomit. 
Respirer:  [)r.  uindjaiii  W. 
Retourner:  i-odd,  aor.  irodd, 

)'cdjc\ 
Rêver:  helimt  C. 


Revolver  :   tahandjia. 
Rhinocéros:  hIju  f/crn. 
Riche  :    abuhumam  C    fi  al 

mal  W. 
Rire:  bathar  C,  nathag  W. 
Rivière  :  ba/ir. 
Riz:  ris  W. 
Rond:  dur. 

Ronfler:  pr.  uitnaham  W. 
Rouge:  ahmar. 
Rouille:  ina'hcr- 


Sabre:  set  W. 

Sable:  terch;  ramala  \V. 

Sac  :  brti-,  d/c/:k(ii/a,  miiknld. 

Sacrifice:  sadaka  W. 

Sagaie  :  arba  ;  harba  W. 

Saisir  :  nui.-id/:. 

Saison  sèche  :  sèf  W.  ;  plu- 

\iouse:  k/iarif,  W. 
Sale:  ircs/.h((n,  féiii.  weskiia. 
Saluer:  sahan. 
Sang  :  daui  W. 
Sangsue:  '(dai/. 
Sauce  :  mnlah. 
Sauf:  llln. 


Sauterelle:  djavat. 
Savoir:  "iiraf,  ti\in(f. 
Savon:  sabun  W. 
Scarite  :  ijaldo. 
Scolopendre  :  di/ani/a/,  'o 

fjraf^. 
Scorpion  :  agerab  W. 
Sec  :  1/(1  bis,  W  ;  yabis  C 
Sein    :      drt,     vulg.      Icbcn 

dyuda  C,  laban  \\-. 
Sel:  milih  C,  hr-IIi  \V. 
Sentier  :  sild.a,  dorib. 
Serpent  :  dabib ;  debib  W. 
Serviette:  mprltarlKi  -  ? 


1  i)    j    *  • 
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Seul:  irajiif. 

Sifflet:  riiljar 

Singe  :  tigil  W. 

Sœur:  ;ilditi  C.  ;iklita  W. 

Soie  :  huru-. 

Soif  :  ^iiUirlt. 

Soir:  ^(irhni. 

Soldats:  ^^s7.•r/•. 


Soufflet:  nafahha. 
Soulier:  néele  C.  et  W. 
Soupe  :  wéke  AV. 
Sourcils  :  mâh. 
Souris:  lar  W. 
Sous:  (('ht. 

Souvenir  (se)  :   fokhov;  sou- 
viens-toi :  ffcLki'r. 


Soleil:  lia  1(1  i ;  ixiixW,  vhwnnvh  Stupide  :    talfaii   C-,    iiiadu- 

C.  ;  har  W.  mus  \V. 

Sorcier:  mnsan;/.:^  Suite  :  tout  de  suite  :  /i  sf/'c 

Sortir  :    mniii  '  ;     je    sors  :  Sur  :  /oy. 
ncmclil  hnrni . 


Tabouret:  /.ursi. 
Tailleur:  /./idiji/at. 
Tambour:  nugara,  dabal\\'. 
Taupin:  ((m  ilcirnh' . 
Taureau  :  tur  C. 
Température:       iratu;      le 

temps    est   chaud,   Iroid:   l'I 

irntii  lt(tvi\  hurrd. 
Tempes  :  sa  nie  i-* 
Tormite  :  /uii-f(a  '. 
Terre  :  icfcb. 
Testicules:  ;jft/o;/alo. 
Tète:  ms.  C  etW 
Timbale  (curopéeniie)  :  ;/<i:ii: 

H>.l"''. 
Toile  :  ;/iim<ii-/i. 


Tombeau  :  fjdlnir. 
Tomber:  irmid/' ;  wagalit  C 

lia -a  W. 
Tonnerre:     (((('/dcd',      inn- 

hilii . 

Tourterelle  peinte  :    ijuniu- 

rir,  i/cinrrir'';  doloi . 
Tousser:  buguï  C,  luigoW. 
To.t:  l.itllii:  c'est  tout:  Llml- 

liiii . 
Tranquille  :  ivstei'li-aii(|uille; 

/■'■<ii)(l. 
Trou:  i)ii;/r(i. 
Trouver  :  /";//,  iK'hn/i. 
Tuer:     '/ch-l  :     pi>.     iinnj/iil , 

dabalita  C,  iiaktul  W. 


1.   o  .«  ;  ^c  mot  parait  cire   ilviii   usage  couraiil   au   W'aclai  :    \n\ 
teille.  —  .").  J)_V5i.    -  <>,   o  J  • 
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Uriner:  bal  ;  aor.  ibul. 


U 


Unio  :  miharaV 


Vache:  bagar  G-  et  W. 
Vautour:  so//î<r S  'agâb. 
Vainqueur  :  tu  es  vainqueur  : 

tunçur. 
Veine:  babil  W. 
Vendre  :  bi'  ;  aor,  nebï'  ;  bita 

C,  nachiri  W. 
Venir  :  dja,  clj'it;.  aor,  ncdj'i, 

bedji;  imp.  dji;  viens  :  ta'l, 

djit  C-,  nadji  "W. 
Vent:  Jiabnb^,  rihé,  siiik. 
Ventre:    butun;    botana  C, 

bâdua  W. 
Ver  (de  terrej:  ani  dululu. 
Verge  (de  l'homme):  ^?</)  *. 
Vérole  (petite):  djedari  W. 
Vers:  le. 
Verser  :  çup'\ 


Vert:  akhader. 
Veste:  gumadj. 
Vêtement:  kulgan^. 
Viande  :  (aham,  W. 
Vide  :  ma  inalan. 
Vieillard  :   chéibani,  'adjus  ; 

gadim  C,  chaïb  W. 
Village:  hillè,  dar ;  belle  W. 
Visage  :  widjaha  W. 
Voir    :     chaf;    aor.     nechuf; 

imp.    chef;  chiftu    C,    ni- 

chuf  W. 
Voler  (oiseau)  :  tar  ;  (voleur): 

s  erre g  ;  aor.  isscrcg . 
Voleur:  scrrog. 
Vomir:  deffed' . 
Vulve  :  tis. 


1.  Sj^;  V.  cuiller.  —  2.    1^,  en  gén.   faucon.  —  3. 
4.    ^j.  —  5.  y.^^.  —  6.  Voy.  chemise.  —  7.  JaÀJ  '' 


»_j^. 
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NUiMERATION 


CHARI 

CHOA 

WADAÏ 

1 

wahed 

wâliid 

wâhidu 

2 

tenin,  titen 

ténën 

sâni 

3 

tlata 

tâlcàt 

silâsa 

4 

arba 

arba 

arbâa 

5 

kamsa 

harasa 

khamsa 

6 

setta 

site 

sitta 

7 

saba 

saba 

sabaa 

8 

tamânia 

sarnâui 

damâna 

9 

tissa 

tise 

litea 

10 

asara 

acliara 

achara 

15 

asara  kamsa 

•) 

acharao  khamsa 

20 

i^irin 

■? 

achiriii 

Remarques  :  2  ci  3  :  on  .sait  que  le  O  se  prononce  différem- 
ment, selon  les  régions.  —  8  :  sainàni  est  douteux  quand  le  Choa 
dit  (cn('n=2. 
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PHRASES  USUELLES 


Viens  ici  :  talc. 

D'où  viens-tu?  Z)y  «7  min  utn  f 

Que  veux-tu?  Tedur  chiiinuf 

Je  veux  manger.  Ana  dur  hakul. 

Va-t-en  !  Ainchi  ! 

Où  va  cette  route?  Dci-ib  da  machi  train^  f 

Comment  s'appelle  ce  village?  Dar  da  esin  chianti! 

Où  est  ta  case?  Wran  hctekl' 

Quelle  est  la  case  du  chef?  Wain  Ict  ana  sultan? 

Il  fait  chaud  ce  matin.   Watta  hanimi  kctir  cl  j/um  da. 

Lequel  est  ton  frère?   Wain  akuik? 

A  qui  est  cette  sagaie?  Ana  nas  chunu  harba  da? 

Ce  n'est  pas  vrai.  Lala  :  cehih  niaji. 

Tu  es  un  menteur.  Ente  haddàb. 

C'est  à  lui.  An  hu. 

Je  veux  acheter  un  bœuf.  Ncdur  bi  banav  valied. 

Combien  ?  Gursu  kanr. 

C'est  trop  cher.  Gdsi  kctir. 

Laisse  ce  couteau;  il  est  à  moi.  Kalli  sckin  da;  sckin  aui-i/ . 

Assieds-toi  là.  Ogod/iini. 

Jette  ça  dehors.  {A^ugla)  mcddu  da  barra. 

Apporte-moi  du  tabac.  Djibi  tunibac 

Attends  un  peu;  c'est  fini.  Ai/ifchin/a ;  a.:a  kalas. 

J'ai  mal  ;iu  ventre.  Ana  incrdan  Ji.  butun. 

1.  Mar/ii  est.  le  nom  d'agent. 

2.  CiiifiiL  p.st  natiirellcnienl  iiriu-li  ^-  groschcn, 


VOCABULAIRE  57 

Depuis  combien  de  jours?  Yam  kain. 
Je  ne  peux  pas  dormir'.  Nebrgder  nn/n  inâji. 
Ça  suHit;  taisez-vous.  Kalfn  ;  as  ut. 
P'ais  attention.  Anf/itr  tara. 

Le  père  du  chef  est  mort.  Ah(  ana  sultan  iniifu  /.nias' . 
Donne-moi  cela.  Djibi  da. 
C'est  la  même  chose  que  ça.  Da  saura  da. 
Non.  ce  n'est  pas  pareil.  Lala.  saira  ma  fi. 
Tu  peux  t'en  aller  ;  merci.  Aiachi  ;  barhalla . 
Peviens   à    telle  heure  (en  montrant  ave-  la  main  la  position 
du  soleil).  Rrdji  are)  /.-r*. 
Je  téterai  un  cadeau.  Saatek  clirLcl. 


1.  Voy.  la  même  oxpre.';sion  p.  30. 
?.  Reviens,  le  soleil  comme  cela. 
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OBSERVATIONS  GRAMMATICALES 


Caractère  général  du  dialecte:  On  a  dit  déjà  (p.  20) 
qu'il  est  difficile  d'apprécier  le  dialecte  arabe  du 
Chari  à  l'aide  de  documents  aussi  succincts  que  ceux  que 
nous  publions.  Le  vocabulaire  a  un  caractère  bédouin  et 
oriental  très  net;  mais  des  formes  grammaticales  sont 
maghrébines.  On  peut  considérer  le  Wadaï  comme  le  centre 
où  sont  manipulés  les  dialectes  hybrides  dont  notre  vocabu- 
bulaire  paraît  fournir  quelques  éléments  ;  la  population  y 
est  en  rapports  constants  avec  les  Choa  du  Bornou,  du  Ka- 
nem  et  du  Bagirmi,  avec  les  tribus  orientales  et  aussi  avec 
les  tribus  maghrébines  établies  au  Soudan,  sans  parler  des 
relations  commerciales  régulières  qui  l'unissent  avec  la  Tri- 
politaine.  En  outre,  le  Wadaï  semble  posséder  une  organi- 
sation scolaire  complète,  et  c'est  là  que  les  jeunes  tolba 
soudanais  viennent  chercher  la  culture  musulmane;  la 
langue  savante  ne  peut  manquer  d^exercer  une  certaine  in- 
fluence sur  le  langage.  D'après  Burckhardt,  le  Wadaï  serait 
la  limite  même  des  influences  orientale  et  occidentale  ; 
l'écriture  de  la  moitié  est  serait  le  neskhi  d'Egypte,  alors 
que  la  moitié  ouest  aurait  l'écriture  maghrél)ine.  Le  dia- 
lecte wadaïen  présente  donc  un  intérêt  tout  particulier'. 

Phonétique:  D'après  la  transcription  du  D'"  Decorse, 
/  semble  être  la  dentale  la  ])lus  fréquente,  presque  unique 

1.  Art///.,  /.  r..  p.  lfi!i  :  Xarliiiiial.  III,  U^. 
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du  dialecte  du  Chari.  Elle  remplace  kl)  dans  tenin,  talata, 
tamania,  tur,  ketir,  etc.;  Js  dSins  tar, 'ata,tabandjia,  etc.; 
i  à  la  fin  des  mots:  œahit,  djirat,  abet. 

D  rend  S  et  ^  :  dahafa,  'addi,  'arid,  daha.  On  ne  re- 
trouve pas  les  équivalences  Js  =  t  et  J:?  =  z  que  signale 
Kampfmeyer  dans  bethar  =■  di^,  et  biar,  abiar=^  u^.^  ' 

.S'  est  donné  une  fois  pour  J^  final  :  tais.  Ch  rendrait  par- 
fois «1;  cJiahecli  =  ^ — t;  et  aussi  ^  :    awicli  ^=.  ^A  . 

r.  parait  avoir  une  prononciation  flottante.  Il  est  dj  dans 
djedada,  ndjii^,  etc.,  et  ces  formes  qui  sont  de  beaucoup 
les  plus  fréijuentos  dans  le  dialecte  de  Decorse.  et  dans  les 
vocabulaires  Choa  et  Wadaï  de  Kœlle,  étudiés  par  Kampf- 
meyer, et  dans  les  voyageurs,  ne  semblent  pas  être  orien- 
tales; mais  le  Diwan  aus  Centralarabien  de  Socin  et 
Stummo,  p.  191,  montre  quel  flottement  existe  pour  la  pro- 
nonciation de  cette  lettre  en  Arabie  même-   Quelques   mots 

donnent  ?:  =  g,  tif/in\  f/èc/i.  etc.,  oriental,  mais  qui  se 
retrouve  au  Maghrel)  et  notamment  au  Maroc.  Enfin  jf^ 

donne  au  Choa  et  au  Wadaï  r/iedar,  et  au  Chari  chedder  : 
cette  dernirre  parait  expliquer  la  |)récédente,  qui  isolée  se 
com[)rcn(lrait  seulement  par  la  répugnance  à  prononcer  dj 
voisin  de  ch  :  conf.  le  soudanais  occidental  sar//rt/7,  etc.  Ici 
il  semble  (|u'elle  vienne  de  la  force  de  l'accent  sur  la  pre- 
mière syllabe  qui  conduit  tout  naturellement  à  un  redou- 
blement et  à  un  d.  C'est  par  cette  action  de  laccent  que 
scxplicpH'  aussi  '■(•df/i'i-  ^^  jJ.^  et J'>if/;/or  =  j^- 

/i  parait  n-ndrc  parfois  t- ;  /<a/li  --=^  ji*"- 

,3  se  rend  |)ar  //,  ;ï  la  bédituinc. 
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P  paraît  disparaître  et  ne  donner  qu'une  voyelle  empha- 
tique â  ou  é;  on  Ta  indiqué  cependant  par  '  pour  faciliter  la 
transcription  en  caractères  arabes  du  vocabulaire.  Dans  le 
premier  texte,  il   a  été  employé,   suivi   d'un  noun  par  le 

scribe  indigène  pour  rendre  une  gutturale  nasale  f^  • 

La  prononciation  de  ^    paraît  être  variable  :  elle  serait 

en  général  i\  qui  a  été  transcrit  par  /•  pour  faciliter  la  tran- 
scription en  caractères  arabes;  mais  des  exemples  au  Wadaï 
en  montrent   la    disparition    et  le  remplacement  [)ar  une 

voyelle  emphatique  :  ^  =  ànam.  Ailleurs  il  est  fi  :  f/ennim 

=  ^^  '.  ou  â  :  vu/à  =^  iJij  ;  et  peut-être  k. 

<^-  =  h,  sauf  à  la  fin  des  mots  où  il  tourne  à  p  :  danap. 
zup. 

J  est  r  dans  f<ers'i-  =^  J~L..  Mais  /  remplace  0  dans  léi 

=     'i,  Irc/tr/iafa  =  Âi\tJ  • 

Les  transcriptions  du  D''  Decorse  ne  permettent  pas  de 
préciser  la  place  de  l'accent;  un  a  même  renoncé  ici  à  tenir 
compte  de  celles  de  Kœlle.  Il  en  est  de  même  pour  la  valeur 
exacte  des  voyelles,  qui  n'est  pas,  bien  entendu,  celle  des 
trois  fameuses  voyelles  théoriques  f,  /',  n.  —  On  trou\era 
quelques  indications  dans  les  notes. 

ConJnf/r(isf)it  du  vfrhc  :  Les  vocabulaires  (Clioaet  W'adai) 
paraissent  présenter  trois  formes  :  l'une  terminée  en  t  qui 
serait  un  passé,  et  dont  la  voyelle  finale  semble  n'être  (pi'une 
adjonction  d'harmonie  \ocalique  ;  l'autre  (Wadaï)  (jui 
serait  un    |)rêsent    maghrêljin,   dont   Kd-lle   donne   la    pre- 

1.  (iaouraii;;  (|iii  saii  lire  et  écrire  et  (|iii,  grâce  aux  étiules  ([u'il  a 
faites  k  Abochô,  jiarli'  un  arabe  rclaiiv  eincui  |iiir,  iiroiionce  f-  --  \i. 
Ce  rensf'i>.'iiement  e.-l  ili'i  ;i  l'uldigcaiice  «lu  C  I.arfreau. 
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mière  personne  en  na  ;  enfin  une  forme  où  le  radical  est 
préfixé  du  he  égyptien.  Les  documents  publiés  ici  com- 
pliquent encore  la  question,  au  moins  pour  le  présent  futur. 
Ils  prouvent  l'emploi  quasi  constant  d'un  présent  maghré- 
bin :  nechreh,  techreb,  ijichreb,  necliei-bu,  techerbu, 
ijichevbu.  La  vocalisation  de  la  consonne  médiane  de  ce 
présent  est  influencée  par  la  vocalisation  de  la  voyelle  de 
la  seconde  radicale  en  arabe  classique,  et  en  outre  la  voyelle 
du  préfixe  nominal  manifeste  une  tendance  plus  ou  moins 
marquée  vers  cette  voyelle,  jusqu'à  lui  être  souvent  équi- 
valente: 7îec?î<r,  teybol,  tc'xjtul,  nosoir,  tif/ii-i,  tiimut,  tunçuv. 
Mais  cette  conjugaison  maghrébine  se  trouve  modifiée  par 
l'influence  du  présent  futur  égyptien  en  be,  dont  il  faut  rap- 
peler les  formes  normales  au  singulier  :  badrab,  betidvab, 
betidi'abi,  begidrab,  beiidrab.  La  première  personne  semble 
avoir  pénétré  seule  dans  les  dialectes  du  Soudan  ;  ex.  ba/ad, 
je  mange;  c'est  elle  seule  que  note  le  vocabulaire  Choa  de 
K<olle.  Le  D'  Decorse  et  le  commandant  Largeau  l'ont 
observé  dans  le  langage  des  illettrés  sous  une  forme 
immuable  pour  toutes  les  personnes  (ex.  bedji),  mais  que 
l'ont  peut  faire  précéder  du  pronom  isolé;  ex.  ana  lidi  be- 
daura.  Mais  cette  forme  grossière  paraît  s'être  combinée 
avec  la  conjugaison  maglirébine  pour  donner  une  disposi- 
tion :  préfixe  nominal  -\-  be  +  verbe  ;  ex.  nba/ad,  tba/:ul, 
ba/xiil,  cette  dernière  forme  étant  considérée  comme  la  troi- 
sième personne  du  singulier;  ex.  ncbr(///ci\  je  puis;  te(m)- 
bediir,  iu  veux.  On  retrouve  là,  seml)le-t-il,  dune  U\qôn 
précise  et  aiguë,  le  conflit  entre  les  dialectes  d'Orient  et  le 
maghrébin  ;  le  second  parait  dominer  au  W'adaï  et  se  ré- 
pandre parmi  les  Soudanais  demi-lettrés  qui  subissent  en 
(|url(|uc  façon  l'influence  de  ses  écoles;  l'autre  devient  une 
forme  sans  flexion  qui  répond  aux  habitudes  des  langues 
nègres;  et  enfin  les  u  lettrés  »  ont  une  tendance  à  consi- 
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dérer  le  présent  futur  égyptien  comme  une  forme  radicale 
et  à  la  conjuguer  à  la  maghrébine.  Ce  serait,  croyons-nous, 
un  sujet  d'études  intéressant  et  plein  de  conséquences  pour 
l'histoire  du  Soudan.  —  Enfin  on  trouvera  dans  les  phrases 
usuelles  (p.  56,  sup.)  des  exemples  de  formes  verbales  ré- 
duites dur,  6/,  employées  avec  les  pronoms  isolés  suivant  une 
syntaxe  nègre. 

Le  passé  est  celui  de  l'arabe  classique  dans  les  formes 
qui  sont  représentées  dans  les  textes  précédents  :  gult,  gai, 
gulna,  gain.  Des  formes  telles  que  ynata,  mutu  fpour 
màtu),  gemmena,  dausuna,  paraissent  s'expliquer  par  l'in- 
fluence des  langues  nègres  où  toutes  les  consonnes  sont  vo- 
calisées  et  par  l'harmonie  vocalique.  On  a  signalé  plus  haut 
(p.  26)  l'intérêt  de  gunna  et  de  gemmena. 

L'impératif  est  celui  du  maghreb  :  amchi,  va;  amchiu, 
allez;  arhut,  lie;  arbutu,  liez.  La  voyelle  médiane  est  celle 
de  la  seconde  consonne  radicale  de  l'arabe  régulier  :  asgut, 
agarbu,  aqtulu,  redji,  "ogod,  gui;  l'initiale  est  a  avec 
faible  tendance  vers  la  voyelle  radicale.  L'impératif  est  le 
temps  le  plus  usité;  les  récits  qui  précèdent  le  contiennent 
abondamment,  le  style  direct  y  étant  constamment  employé. 

Le  dialecte  du  Chari  offre  quelques  exemples  de  formes 
verbales:  des  impératifs  de  la  seconde  forme,  kalli,  etc.;  des 
passés  de  la  même  forme,  fessed,  lebbed  ;  sans  doute  une 
cinquième  forme:  tesm,  s'appeler;  tfekker,  souviens-toi; 
tetkesser,  se  casser. 

Les  noms  d'agent  participe  présent)  et  de  patient  (parti- 
cipe passé)  sont  nombreux:  ga'idin,  mâchi,  mektiib;  même 
des  formes  composées  :  munchaq,  michivikin. 

Noms:  Ils  sont  trop  peu  nombreux  et  trop  frustes  pour 
permettre  des  observations.  Il  n'existe  pas  trace  de  décli- 
naison, car  des  désinences  comme  celles  de  kullu  qatra, 
Indu,  sont  des  résultats  de  l'harmonie  vocalique.  —  Il  n'y 
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a  pas  de  pluriel  ;  mais  par  un  phénomène  intéressant,  le 
pluriel  brisé  est  fréquemment  employé  pour  le  singulier  : 
''iiruq,  dulu,  sunun,  açabé,  duhban,  collectif,  pluriel  d'un 

inusité  w^-j i  ;  voy.  Marçais  :  dîal.  Tlemcen,  p.  188. 

Adjectifs  :  Il  ne  paraît  point  possible  de  considérer  'amian 
et  merdan  comme  les  pluriels  réguliers  ô\^  et  û^^/»;  ce 
sont  plutôt  des  singuliers  J%^,  qu'il  conviendrait  détudier; 
voy.  not.  Stumme  :  Gramm.  tun.,  p.  57;  Socin  et  Stumme  : 
Diican  ans  Centralar.,  III,  p.  129. 

Pronoms  .- Les  pronoms  personnels  isolés  seraient,  selon 
le  Dr  Decorse:  ana,  mo\\  ente,  toi;  Ao,  lui;  na,  nous; 
kum,  vous;  uni,  eux;  ce  sont  les  pronoms  égyptiens,  sauf 
les  formes  de  la  seconde  et  de  la  troisième  personne  du 
pluriel,  pour  lesquels  il  semble  bien  qu'il  y  ait  confusion 
avec  les  pronoms  afflxes.  Ceux-ci  paraissent  ôtre  communs 
aux  verbes,  aux  noms  etaux  prépositions;  c'est:  /,  ('/.•,  Ao 
(ha),  na,  kuin,  uni.  On  dit  aussi  pour  exprimer  la  posses- 
sion :  anei,  de  moi,  mon  ;  an  ente,  an  ho,  avec  la  particule 
d'annexion  an  '  qu'il  faut  se  contenter  de  signaler  ici. 

Le  déterminatif  est  da  =  '.  ,  placé  à  la  suite  du  nom. 
C'est  la  forme  égyptienne  :  cet  homme  =  er  ra(/il  da. 

lia  été  dit  un  mot  précédemment  des  expressions   cliiunu, 
làchiunu,  echnnu,  hifenhu,  kéhéfenhu(p.  34). 
•  Particules  :  On  en  trouvera  quelques-unes  dans  les  textes 
précédents:  min,  de;  fi,  dans,  contre  ;  bi,  ma'  avec;  /  à  Jeh-, 
à  toi;  la,  à  lui);  kan,  si  (p.  27);  m'xjt,  (juand. 

La  négation  se  rend  par  /na,  précédant  le  verbe. 

Sjintaxe  :  On  peut  indiquer  seulement  (|ue  *••>  dialecte 
connaît  la  proposition  verbale  et  la  proposition  nominale. 
La  pnMiiirrc   peut  être  normalement  :  verbe,  sujet,  complé 

1.   /////*((  selon  le  (■'  l.arL'c.'iii  :  C(>st  à  loi  :  hmiah. 
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ment:  gà'ad  asker;  ou  plus  souvent,  sujet,  verbe,  complé- 
ment :  ahui  djab  icaraga  ;  ou  enfin  sous  une  forme  nègre  ; 
compléments,  verbe:  hundugia  kullah  chilna .  La  seconde 
est  normale  :  aman  lek  icahit. 

Le  passé  est,  comme    en  Arabe  classique,   le  plus   fré- 
quemment employé  ;  le  présent  a  le  sens  du  futur. 
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